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... il y a eu Bikini avec sa parade
de cochons déguisés en offi¬
ciers supérieurs, ce qui ne

manquerait pas de drôlerie
si l'habilleuse n'était la mort.

André BRETON

Le coup
du ij Octobre
LE jeudi 13 octobre, la C. G. T. lançait l'ordre de grève géné¬rale, nuancé cependant, avec comme slogan : « Non à Jules

Moch ! » Pas ou peu question des revendications tenant au
cœur des surexploités. Le type même de la grève politique.
Ainsi, il a suffi qu'un ex-ministre de l'Intérieur — non-com¬

muniste — vise la présidence du Conseil pour que ces messieurs
les staliniens infirment leur « prudence » quant au déclenche¬
ment de la grève générale et prônent soudain l'action de masse,
générale, aux cris de « Place à un gouvernement d'union dé¬
mocratique ! » Parions que si cette forme de gouvernement
avait été acceptée et que Moch fût imposé par le parti
socialiste redevenu frère pour la circonstance, les damnés de la
terre Thorez et Duclos serreraient sur leur poitrine le fusilleur
officiel de mineurs et autres grévistes. Premier point.

Second point, tous les ouvriers non intoxiqués ont constaté
Téchec du mouvement déclenché par la confédération kominfor-
mienne. Et cet échec montre surabondamment que le peuple ne
veut plus faire le jeu de sectes pour qui la revendication politi¬
que prime toutes les autres revendications. Nulle part, il n'y a
eu arrêt total. Nulle part, il n'y a eu unanimité malgré la haine
éprouvée à l'égard du Moch. Nulle part, les moyens de trans¬
port, l'électricité, le gaz, ne manquèrent. L'échec est donc total.

Les effets sont désastreux- La pénible tentative d'unité d'ac¬
tion prêchée par la C. F. T. C. n'y a pas résisté. L'idée même
de grève générale SUR UN AUTRE PLAN — le revendicatif —
marque un temps d'arrêt. Or, où nous en sommes, qui n'avance
pas recule.

Tout comme à l'époque des « grèves tournantes », le P.C.F.
et sa filiale, la C.G.T., par souci de politique, ont sapé le travail
des vrais syndicalistes. Et le leur par la même occasion. On ne
joue pas impunément avec les travailleurs comme avec un bilbo¬
quet. Pour ne pas l'avoir compris, les syndicaleux politicards sont
obligés, aujourd'hui, d'opérer une retraite précipitée, couverte
par un brouillard de démagogie.

Le plus triste est que toute la classet ouvrière, par l'action
pourrissante du Parti communiste français, a perdu un peu
plus confiance en elle-même et en son arme essentielle : la grève
générale.

Notre tâche à nous, militants révolutionnaires, est de relever
les courages défaillants, d'expliquer les raisons de l'attitude bol¬
chevique stérilisante, d'indiquer le chemin libérateur-

Pour lutter contre l'asservissement et la mort :
Unité ! Unité en dehors de tout mot d'ordre poli¬
tique ! Unité après avoir mis à la porte tous ceux
qui, en se prétendant être les défenseurs du prolé¬
tariat, n'en sont en définitive que les fossoyeurs.

À MUTUALIT
Pour réclamer la libération

des objecteurs de
LA LIBERTÉ ÉTAIT
D'

conscience

PRÉSENTE
EUX mille cinq cents personnes étaient réunies à la Mutualité pour réclamer la libération de Moreau, de Bugany, de
tous les objecteurs de conscience emprisonnés. Présidés par notre ami Lecoin, antimilitariste de toujours et pro¬
moteur du,tract fameux « Paix immédiate », ces débats de haute tenue, tant par la valeur des orateurs que par

l'élévation des pensées, auront un retentissement certain.
Après l'allocution du président, les orateurs qui se succédèrent à la tribune dénoncèrent l'illusion de la défense

nationale, du patriotisme, stigmatisèrent les impérialismes russe, américain, français prêts à envoyer à la boucherie toute
une jeunesse, espoir de l'humanité.

depuis 60 ans notre tribune était libre avec les objeefeurs de conscience em-
et que même si elle devait être seule prisonnés, commd avec toutes les victi-L'objection de conscience, s'écria Jos¬

pin, est l'affirmation de la volonté de
l'homme d'échapper à la fatalité mou¬
tonnière qui pousse périodiquement les
hommes vers la destruction non seule¬
ment de son semblable, des richesses
créées, mais encore de sa personnalité,
de sa volonté, de son individualité.

Puis c'est Roto qui, avec clarté, mon¬
tre l'étroite solidarité qui lie les travail¬
leurs des villes et des champs dans
l'action efficace pour faire reculer la
guerre. L'exemple des dockers de Mar¬
seille se refusant de charger le matériel
de guerre pour l'Indochine, est une ini¬
tiative qui doit être étendue à l'échelle
internationale et appliquée à tous les
impéria'ismes.

C'est Ch.-A. Bontemps qui, dans un
magnifique exposé, nous met en garde
contre la « légalisation » de l'objection
de conscience.

Maurice Laisan incite les hommes à
se pencher sur eux-mêmes. Hitler existe
encore, s'écrie-t-il, il est à Moscou, il est
à Washington, il est aussi en nous par¬
fois. C'est ce Hitler-là qu'il faut faire
reculer si l'on veut ramener la paix sur
la terre.

Le discours d'André Breton devait
soulever la protest ation d'une minorité
des spectateurs et une mise au point
du président (en 3° page nous publions
son discours).

Ces remous vite calmés d'ailleurs, de¬
vaient permettre aux orateurs de la Fé¬
dération Anarchiste de rappeler que

par JOYEUX
elle continuerait à le rester. Ils souli¬
gnèrent la solidarité de notre mouvement

mes de l'autorité, du militarisme, de
l'Etat. Après avoir rappelé la part pri-

En marge de la crise

L'HOMME ET LES EVENEMENTS
DANS ce journal nous avons pourhabitude de démontrer l'ineffi¬

cacité des institutions, leur dé¬
cadence, parfois leur impuis¬

sance totale à ralentir seulement le
développement catastrophique des
événements sociaux et surtout écono¬
miques. Nous n'attaquons pas les
hommes, parce que nous savons que
les hommes, dans leur immense ma¬
jorité, ne savent pas que tous leurs
malheuts procèdent d'un. système
condamné à disparaître soit dans les
tourments d'une guerre, soit dans les
combats libérateurs d'une révolution
sociale.

Certes, il nous est arrivé, il nous
arrive et il nous arrivera encore d'at¬
taquer certaines personnalités du mon¬
de politique, mais pour la seule raison
que ces personnalités sont les défen¬
seurs de formes sociales ou décaden¬
tes ou futures que nous réprouvons
formellement — le capitalisme privé
et l'étatisme, par exemple — c'est-à-
dire Thorez et P. Reynaud.
Il est vain d'espérer une améliora¬

tion de la situation générale à la
suite d'un changement de gouverne¬
ment. Et il est vain de penser que
Croisât réussira là où Uayer a
échoué. Nous sommes bien convain¬
cus que si Queuille et ses prédéces¬
seurs avaient pu stabiliser le franc,
éviter le chômage, élever le pouvoir
d'achat, intensifier, l'exportation, ils
l'auraient fait. Le bon sens élémen¬
taire indique que là où le paupé¬
risme s'étend, là où le rythme des
faillites s'intensifie, s'amorce la
dépression générale, le ralentissement
de la production, La mauvaise rentrée
des impôts, le déséquilibre budgétaire
et l'affaiblissement de la monnaie.
Or, on ne voit pas pourquoi les dé¬
fenseurs du système social actuel au¬
raient sciemment provoqué de tels
marasmes et on est bien forcé de re-
thercher a,illeurs les raisons profondes

de leur impuissance face aux écrou¬
lements successifs qui ébranlent toute
la structure économique et sociale
non seulement en France mais dans
le monde entier.
Dans notre éditorial du n° 123,

1" avril 1948, « Manipulation moné¬
taire », nous disions :

« ...Toutes les manipulations mo¬
nétaires, les expériences de baisse
dont nous avons actuellement l'exem¬
ple, n'apportent rien au monde ou¬
vrier. »

Et plus loin :
« ]oignez à cela de probables sub¬

ventions
et le budget va à nouveau accentuer
son déséquilibre, ce qui ^nécessitera la

par ERIC ALBERT
mobilisation de la planche à billets et
une nouvelle hausse des prix. Ainsi la
déflation nous ramène par aes inci¬
dences diverses à l'inflation... »

Ces prévisions ont été faites au mo¬
ment au retrait des « 5.000 », au mo¬
ment où Philip proclamait que les
ii faillites sont souhaitables », que la
baisse doit se précipiter et la circu¬
lation' fiduciaire se rétrécir (elle était
à. cette époque de 700 milliards envi¬
ron, elle a maintenant dépassé 1.200
milliards). Encore une fois, ces hom¬
mes ont menti — nous ne leur ferons
pas l'injure de les accuser d'impéritie
en des matières aussi simples. Et en¬
core une fois nous avons vu juste, non
parce que nous possédons la science
infuse, mais simplement parce que
nous sommes libres. On ne voit pas
d'ailleuxs pourquoi et comment la si¬
tuation générale pourrait s'améliorer,
sinon se stabiliser après une guerre
qui a dévasté le monde et porté le
coup de grâce à toutes les valeurs
qui firent la fortune du capitalisme
libéral.
Or, le drame actuel réside en cha¬

que individu, et à tous les degrés de
l'échelle sociale, tous étant acharnés
à poursuivre le mythe du profit, donc
à croire encore à la viabilité du capi¬
talisme. L'ouvrier est attiré par l'es¬
poir fallacieux qu'offre l'élévation
hiérarchique, le patron mise sur les
dividendes, le moindre crieur de jour¬
naux espère bien qu'un jour il aura
un kiosque, voire une boutique.
Un véritable mirage social s'est éta¬

bli et le pauvre hère meurt de faim
devant les étalages luxueux comme le
voyageur égaré meurt de soif et de
désespoir de n'avoir pu atteindre
l'oasis étincelante, fruit de son imagi-
naion délirante.
Ce n'est plus la raison, c'est l'in¬

conscience qui mène le monde. On
Oublie totalement que les hommes
sont tous dépendants les uns des au¬
tres, et que leurs gestes, leurs pen¬
sées, leurs égo'ismes, leur faux indi¬
vidualisme, renforcent, soutiennent,
amplifient Vévénement impersonnel
et imprévisible, et qui mène la société
tout entière sur la voie des désastres.
Celui qui vend provoque la baisse.

Celui qui ne vend pas la hausse, ag¬
gravée constamment par l'interven¬
tion de l'Etat. L'ouvrier mal payé
produit moins et plus mal, d'où aug¬
mentation du coût général. Bien payé,
meilleure production, mais hausse en¬
core, due à l'inconscience patronale,
et nouveau rétrécissement du pouvoir
d'achat. Partout les cercles vicieux se
forment, et il serait extrêmement aisé
de prouver, si nous en avions la place,
que plus la production s'intensifie,
plus la misère et le désarroi général
s'accroissent.
Nous possédons donc tous en nous

une parcelle infinitésimale de cet évé¬
nement et en nous unissant nous pou¬
vons le maîtriser dans son ensemble
èt devenir conscients de nos destinées.
Il s'agit maintenant de savoir si

cette prise de conscience sera sponta-
~~

ite page 2, col. 1.)

C'est pour ne pas revoir cela que 2.500 personnes étaient présentes
à la Mutualité.

mordiale prise par notre mouvement
dans la lutte contre la guerre et avoir
souligné les immenses sacrifices de tous
temps consentis par nos militants à
leur idéal, ils dénoncèrent avec force
la carence des institutions religieuses
devant le crime.

Ce meeting aura montré que malgré
l'avilissement des partis, malgré la
pusillanimité des foules, il y avait encore
dans le Paris des traditions révolution¬
naires, des hommes décidés à maintenir
la liberté de parole, la liberté de pensée,
la liberté de vivre.

Que ce soit sur la tribune de notre
F.A. que ce souffle pur soit passé,
n'étonnera que ceux qui rétrécissent les
idéaux à l'échelle de leurs intérêts.

Libérer Moreau, libérer les emprison¬
nés, oui ! mais aussi libérer la pensée,
libérer l'homme.

Au Palais-Bourbon

LE _
EST
O

MONSTRE
INCURABLE

N ne peut pas dire que J. Moch
soit un mauvais accoucheur.
Pendant une dizaine de jours
il a amplement donné la me¬
sure de son talent. Souple,

aimable, optimiste, se coulant entre les
groupes poux ramollir les antagonismes,
promettant ici une exclusive et promet¬
tant ailleurs la même, touchant avec
art les cordes sensibles et des uns et des
autres, allant du centre à„ja gauche et
de la gauche à la droite avec une dex¬
térité vraiment acrobatique, il s'est
maintenant assuré, et malgré son échec,
une impérissable renommée de camelot.
Mais voilà : l'enfant, et chacun le

sait, non seulement se présente mal,
mais vu son hérédité sera très certaine¬
ment un monstre. Une sorte de crétin
au regard morne, boiteux, bossu, ba¬
veux, couvert de plaies, aux oreilles
décollées et de surcroît tellement sensi¬
ble qu'au moindre attouchement il se
déchaîne en hurlements. Cet enfant que
l'on appelle plus communément : le gou¬
vernement n'est autre chose, au fond,
qu'une synthèse du fameux corps social.

Tout le problème réside maintenant
en une question ; par quel bout và-t-on
commencer ? Que faut-il soigner d'a¬
bord 1 Et c'est ici (]ue se sont affrontés
les docteurs ès politique.
La vérité nous oblige cependant à

préciser qu'aucun d'entre eux n'a eu le
courage de s'attaquer aux causes pro¬
fondes du mal C'eût été purement et

(Suite page 2, col. 4.)

Les «deux» Allemagne
L

A naissance de la nouvelle « démo¬
cratie populaire » allemande n'a
pas soulevé une bien vive émo¬
tion. Tout le monde s'attendait à

cet événement que les staliniens provo¬
quèrent après la formation du gouverne¬
ment de Bonn, afin de pouvoir en rejeter
la responsabilité sur les « occidentaux ».
**En fait, il y a bien longtemps que
l'Allimagne, à l'image du monde est cou¬
pée eu deux et ce ne sont pas des assem-
bléès.issues ou non des masses populai¬
res ijui suffisent à masquer l'allégeance
complète des dirigeants aux blocs adver¬
ses. Piek pour Staline, Adenauer pour
Trunian, ne font qu'emboîter le pas au
développement général des événements.
L'un et l'autre ont choisi leur maître,
et bien que Bonn ait tout dernièrement
manifesté une certaine velléité d'indé¬
pendance au sujet de la dévaluation du
mark, il n'en reste pas moins vrai que
les U.S.A. exercent dans leur secteur et
dans celui des autres « occidentaux » un
pouvoir quasi absolu.

Lorsque certains espoirs d'une enten¬
te russo-américaine subsistaient encore,
des augures politiques avancèrent fré¬

quemment que l'Allemagne était la prin¬
cipale, sinon la seule pomme de discorde.
Aujourd'hui on s'aperçoit que ce pays ne
constitue un point de friction que parce
qu'il est le cœur de l'Europe. L'Asie,
avec sa guerre déjà en route en Indo¬
chine, à l'état larvé en Malaisie, aux
Philippines, avec son aspect économique

par

Jean CLARl
en Chine, Tchang-Kai-Chek étant vir¬
tuellement abandonné par les U.S.A.,
constitue un secteur d'hostilité à la taille
des adversaires au même titre que l'Eu¬
rope. Et le problème particulier de l'Al¬
lemagne ainsi que le problème autrichien
n'apparaissent plus que comme les élé¬
ments secondaires d'une stratégie désor¬
mais à l'échelle planétaire.

En fait il ne s'agit plus aujourd'hui de
pays pris isolément mais de continents
tout entiers. Le temps des campagnes na¬
poléoniennes et des tranchées de Verdun
est révolu. La guerre que l'on prépare
d'un côté comme de l'autre imprime à la

politique mondiale son futur caractère
d'universalité.

Parler France, Allemagne, Italie ap¬
paraît donc de plus en plus désuet.
Il s'agit de l'Europe, comme ailleurs il

s'agit de l'Asie. Reste à savoir à qui ap¬
partiendra cette Europe, si elle sera choi¬
sie comme champ de bataille, comme
« tête de pont » ou si elle sera simple¬
ment abandonnée par le statège de la
Maison-Blanche, allant appliquer ailleurs
se- plans et leurs dévastations.
Pour l'instaht rien encore ne nous per¬

met d'être fixés sur ce point. Cela d'ail¬
leurs ne représente qu'un intérêt secon¬
daire, la guerre, qu'elle éclate à Berlin,
en Grèce, en Yougoslavie ou en Afganis
tan, déferlera sûrement tôt ou tard, à
Paris comme à Rome.

Lorsque Staline télégraphie à Piek —

ce pantin dont Rosa Luxembourg di¬
sait : c'est un imbécile — « Russes et
Allemands possèdent le plus grand po¬
tentiel en Europe pour l'accomplisse¬
ment d'actions d'importance mondiale »
on se demande de quelle action il peut
s'agir ? Et lorsque de l'autre côté de la

(Suite page 2, col. 3.)
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

Gaston Tessier, désirant sans doute
revivifier sa foi syndicaliste, a été en
pèlerinage à Rome en qualité de re¬
présentant de la C.F.T.C.
Et il nous est revenu tout guilleret,

tout heureux. M. Pie, en effet, lui a
déclaré que le problème social est
d'une simplicité enfantine et peut ai¬
sément se formuler ainsi :

« Aide-toi et le Ciel t'aidera », ou en¬
core : « Portez les fardeaux les uns
des autres. »

Je dois humblement reconnaître
qu'en ce qui me concerne je suis vive¬
ment impressionné par cette vérité,
aussi claire, aussi translucide que la
soupe distribuée dans les établisse¬
ments charitables.
Aide-toi et le Ciel t'aidera ! Mainte-!

nant je comprends tout. Tout s'illu¬
mine, tout s'éclaire.
Par exemple les B.O.F., pendant la

guerre, se sont aidés.
Et le Ciel ayant constaté que leurs

efforts procédaient de la piété la plus
sereine, leur a envoyé le reste : voi¬
ture américaine, décorations, etc...
Quant aux autres, ils sont toujours

autorisés à porter les fardeaux, jus¬
qu'au jour où enfin ils auront compris
la divine parole.
Pourtant autour d'eux les exemples

ne manquent pas. Tel « fils du peu¬
ple » roule aujourd'hui en limousine
blindée. Tel autre, délaissant truelle
ou rabot, part à la découverte du ciel

Aide-toi,
le ciel t'aidera

avec une mitraillette. Certains plus
rusés, jouent simplement du téléphone
dans le quartier de la Bourse ; d'au¬
tres, d'esprit moins aventureux, se font
adjudant, flic, archevêque ou pape. Le
tout est de rechercher dans les in¬
nombrables méandres de la société, le
chemin marqué du doigt de Dieu et
au bout duquel on trouve des dividen¬
des ou un uniforme, une crosse épis-
copale, un tiroir-caisse ou encore une
confortable retraite.
Et que l'on ne vienne pas me dire

qu'il existe des situations, des sinécu¬
res et des moyens que la morale ré¬
prouve. Dieu a tout prévu : Oyez plu¬
tôt :

« Aujourd'hui comme hier, dans
l'avenir comme dans le passé, une si¬
tuation ferme et solide ne peut s'édi¬
fier que sur les bases jetées par , la
nature — en réalité par le Créateur —
comme fondement de la seule stabi¬
lité. »

C'est toujours M. Pie qui parle. Et
j'en suis fort aise. Vous aussi certai¬
nement. Ainsi, le tenancier de bordel
riche à millions, le marchand de gaz
asphyxiants, la mondaine qui nourrit
son chien avec des ailes de perdreaux,
moi, qui me nourris de haricots, mon
voisin qui meurt tout doucemtnt de
faim, mon patron qui chasse en Solo¬
gne et les vieux qui se font chasser
des marchés, tout cela, tout cet har¬
monieux ensemble forment les « ba¬
ses jetées par la nature — par le
Créateur — ».

Aide-toi et le Ciel t'aidera ! Nous
n'oublierons pas le conseil que Gaston
Teissier exploite aussi judicieusement.
N'est-il pas le secrétaire en pied

d'une centrale syndicale ? Ce qui lui
vaut des revenus sérieux et des voya¬
ges à Rome aux frais de la princesse.
C'est-à-dire aux frais des imbéciles.
Ceux qui portent les fardeaux.

OLIVE.

L'homme
et les événements

{Suite de la première page)
née ou si elle sera imposée. Le pre¬
mier aspect de l'alternative s'appelle
Révolution sociale, le second Dicta¬
ture.
Il semble bien, hélas ! que nous

nous acheminions vers cette dictature.
Ligoter de plus en plus l'individu

'dans un réseau de lois, de décrets, de
défenses innombrables, placer sur son
chemin des embûches administratives,
le cerner là où il est, afin qu'il reste
ce qu'il est, et ainsi limiter son geste
et sa pensée afin que se limite son in¬
fluence sur la marche de la société,
voilà à quoi tendent tous les gouver¬
nements actuels. C'est d'ailleurs la
seule chose qu'ils puissent faire. En¬
core est-elle strictement circonscrite
aux couches les plus défavorisées,
mais les plus nombreuses et partant
les plus influentes au point de vue
économique.
Mais sous la pression croissante

des événements — nous devrions dire
des effritements — on peut augurer
que demain la même méthode sera
appliquée aux classes possédantes,
afin que se réalise cette fixité arti¬
ficielle et mortelle — le totalitarisme
— qui n'est pas ctutre chose qu'une
effarante régression intellectuelle et
morale, parfois justifiée par une bru¬
tale poussée du développement ma¬

tériel. Et aussi par la volonté de
puissance, la volonté du maintien des
castes et des classes désormais nette¬
ment stratifiées et statiques.
C'est la négation du mouvement,

c'est la négation de tout ce qui nous
vaut l'honneur d'être des hommes.
Notre sort n'est donc nullement

lié aux tractations assez écœurantes
d'un Moch ou d'un autre homme
politique, à la formation d'un gou¬
vernement « démocratique » type
stalinien. On ne gouverne pas l'in¬
gouvernable. Ou alors il faudrait pos¬
séder autant de lois qu'il y a d'indi¬
vidus, ou encore une seule loi qui les
écrase, tous.
Revenir à • l'homme apparaît donc,

aujourd'hui plus que jamais, d'une
urgence extrême. Des dangers effa¬
rants Ont déjà investi la société et il
serait temps que les individus arra¬
chent les liens ténus, artificiels même
qui les relient encore à un passé dé¬
finitivement caduc.

La liberté ne peut donner
ses fruits que dans un régi¬
me où le profit n'existe pas.
Tant que le profit n'est pas
aboli, il est inutile de parler
de liberté.

les «deux»
Allemagne

(Suite de !a première page)

barrière on s'agite pour que l'Allemagne
de Bonn rentre définitivement dans le
concert des nations occidentales, force
est de constater que le peuple allemand
— loin de présenter un quelconque dan¬
ger de guerre — n'est plus qu'un enjeu.
L'Allemagne, en effet, c'est l'Europe, et
par sp position géographique et par son
potentiel industriel. Et il s'agit mainte¬
nant de savoir lequel des deux gouverne¬
ments réussira à écraser l'autre et à refai¬
re l'unité allemande. Staline en bon psy¬
chologue promet, et même commence, à
Berlin, à retirer certaines troupes. Ses
allusions à une alliance économique et
partant militaire, réédition d'un nouveau
Rapallo, mais d'un Rapaîlo sérieux im¬
posé cette fois, ne laisse pas d'inquiéter
les « Occidentaux ». Les castes militaires
allemandes, aussi puissantes aujourd'hui
qu'hier, ne verraient peut-être pas d'un
mauvais œil la conclusion d'un tel traité.
Ce serait pour eux, la certitude de re¬
prendre le haut du pavé et l'espoir d'une
résurrection du militarisme prussien. En
outre, il ne faut oublier que Je débouché
le plus rationnel pour l'Allemagne reste
la Russie et les Balkans. De l'autre côté
elle est trop fortement concurrencée par
les U.S.A., l'Angleterre, la France, pour
pouvoir s'imposer sur les marchés mon¬
diaux.

Bien que la zone orientale ne compte
que 18 millions d'habitants, contre 46
millions dans les zones occidentales et
que l'ensemble de la population est dans
son immense majorité anticommuniste,
Staline compte sur les irrésistibles cou¬
rants économiques, sa police, l'attrait'de
l'uniforme pour les militaires et aussi sur
la naïve croyance que le retrait des trou¬
pes d'occupation sera le garant d'une li¬
berté reconquise.

Mais peut-il oublier l'amputation du
territoire allemand au bénéfice de la
Pologne? Certes, non. Et il sait très
bien que jamais les Allemands n'accep¬
teront de bon gré la ligne Oder-Neiss.
Toutes les vociférations d'un Piek n'y
changeront rien, d'autant plus que les
mythes du nationalisme des frontières,
voire des races, a complètement rem¬
placé l'internationalisme dans le nou¬
veau bréviaire bolchevik.

Cent mille kilomètres carrés amputés
aux provinces de la Prusse Orientale, du
Brandebourg, de la Poméranie et de la
Silésie, une population de 6 à 7 mil¬
lions transférée, brassée, traquée et dé¬
pouillée sont des choses que l'on n'ou¬
blie pas.

D'autre part, la Pologne, au patrio¬
tisme soucilieux, s'opposerait dans toute
la mesure de ses possibilités à la révi¬
sion de ses frontières avec l'Allemagne
qui représentent le dédommagement des
pertes importantes qu'elle a subi du côté
russe. 1 ™

Situation complexe où les intérêts
s'opposent, situation artificielle, dange¬
reuse, qui est exploitée, là, comme ail¬
leurs, par les politiciens afin de mainte¬
nir la division entre les peuples.

Staline, dans le cas bien improbable
où il aurait la haute main sur toute l'Al¬
lemagne n'aurait que la force brutale à
sa disposition pour maintenir le statu
quo.

Mais rien n'indique dans ta conjonc¬
ture actuelle, qu'un des deux gouverne¬
ments puisse triompher. Et la concur¬
rence qui vient de s'établir entre eux,
procède uniquement de courants écono¬
miques et des nécessités de la propagan¬
de.

perspectives
de la préparation à la guerre
CERTAINS généraux dont le géné¬ral Niessel, nous annoncent que

l'échiquier stratégique universel
est modifié par le fait de l'extraordi¬
naire développement de l'aviation per¬
mettant des attaques sur les points très
éloignés comme le ravitaillement des
continents.
Ces généraux partent donc de l'hy¬

pothèse d'un progrès considérable de
l'U.R.S.S. en Europe pour analyser le
caractère offensif de bases en Afrique.
Ainsi, nous dit-on pour le bloc occiden¬
tal l'Afrique peut faire office d'un re¬
trait possible en cas de perte de l'Eu¬
rope un peu dans la proportion du rô¬
le joué par la Sibérie pour l'U.R.S.S.
N'est-ce pas polir cela en somme que

des géologues et des experts améri¬
cains dressent le tableau des ressour¬

ces du continent noir ?
De part et d'autre nous le voyons, la

vague de fond de la guerre froide dis¬
simule d'une manière sous-jacente les
caractéristiques diverses de la prépara¬
tion à la guerre.

Les U S.A. ne monopolisent plus la
bombe atomique et l'activité dépensée
dans ce sens par l'U.R.S.S. qui se li¬
vre à des essais atomiques restreints
dans la région asiatique ne fait plus de
doute.

L'U.R.S.S., nous le savons, dispose
d'une flotte sous-marine importante
quoique les Anglo-Américains persis¬
tent à détenir la suprématie navale.
Mais sur terre, par la masse de ses

effectifs, l'U.R.S.S. est difficilement bat-
table et dispose en outre d'une massive
aviation de bombardement.
Ces ' quelques indications nous per¬

mettent de constater que les uns et les
autres ne prennent pas le chemin de la
Paix.
Les milliards de dollars, de livres, de

roubles et de francs investis dans un

armement toujours plus perfectionné
qui devra sans conteste un jour avoir
son utilité montrent fort bien les des¬
seins pacifiques des uns et des autres.
Et du coup, le vote pour la Paix ef¬

fectué par les Staliniens prend une si¬
gnification cynique.
La 2e guerre mondiale a montré l'im¬

portance stratégique de l'Afrique et
surtout le fait que la Méditerranée lut
interdite en verrouillant les deux extré¬
mités, puis en tenant des positions
en Afrique du Nord.
Le rôle de la Turquie, de la Grèce,

de l'Italie, de la Péninsule Ibérique est
donc très clair ainsi que celui de Chy¬
pre, de Malte et de Gibraltar sans ou¬
blier celui de l'Egypte pour « proté¬
ger » le Proche-Orient, le canal de
Suez qui relie par le chemin le plus
court l'Extrême-Orient, les gisements
pétrolières de l'Arabie, de l'Irak, de
la Perse.

L'importance que prendra l'Afrique
dans les années futures se devine. 160
■millions d'habitants, des ressources en
matières premières, voilà 'le quoi
préoccuper le capitalisme anviu-améri¬
cain.
La Grande-BretagiV' en particulier

s'intéresse à l'Afrique depuis l'évacua¬
tion de l'Inde et de la Birmanie.
Et cette politique est illustrée par la

formule de Sir Strafford Cripps en
1947 : « On peut trouver en Afrique un
grand potentiel susceptible de donner
une vigueur et des forces nouvelles à
l'Ouest Européen ».
• Dès lors une activité intense est dé¬
ployée pour l'obtention et l'organisa¬
tion des bases africaines. Les conféren¬
ces se succèdent.
Accords sur les communications par

radio, téléphone, route, chemin de fer,
navigation aérienne. Projet de routes
transafricaines vers Khartoum, passant
à travers le Congo Belge et l'Afrique
Orientale anglaise. Présence de techni¬
ciens américains au Libéria. Recher¬
ches de ports et de gisements straté¬
giques.
La guerre se prépare dans tm silence

meurtrier.
Les performances du B-29 ont été

perfectionnées.
De gros avions de transport ont

LE MONSTRE EST INCURABLE
(Suite de la première page)

simplement tuer le malade. Aussi
ergotta-t-on à longueur de journées et
de nuits sur la valeur respective de
cautère sur jambe de bois et de suppo¬
sitoires anodins. En fin de compte et
devant l'impossibilité de se mettre
d'aecord, chacun s'acharnant à vouloir
placer sa marchandise, J. Moch, l'ordon¬
nateur de ces conférences que certains
taxent de byzantines, se coiff&.et sortit
digpement,,_lp suy 3h'gsa sn ..

Il ne pouvait d'ailleurs en être autre¬
ment .L'extraordinaire imprécision de
la déclaration du « dauphin », les con¬
tradictions criantes dont elle était entre¬
lardée, ne pouvait certes pas inspirer
grand enthousiasme.
Mais que faire ? On est arrivé, dans

le domaine politico-financier, à un tour¬
nant qui ne veut pas tourner, un tour¬
nant qui tourne en rond en quelque
sorte. Et il faut en sortir, voilà le hic.
Mais par quelle issue 1 Celle du diri¬
gisme, de l'anti-dirigisme, celle de
l'augmentation des salaires, celle de
l'augmentation des prix, celle de la
« baisse », celle du « libéralisme », de
l'étatisme, celle... ! Mais il y en a tant

FEDERATION ANARCHISTE
La Vie des Groupes

l'B REGION

Service de librairie chez Laureyns Geor¬
ges, 80, rue Francisco-Ferrer, à Fives-
Lille (Nord).

2» REGION

ARGENTEUIL. — La réunion du
groupe, prévue pour le 23, est reportée à
une date ultérieure, dans le courant de
novembre.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN. — Re¬
prise des réunions du groupe les 2» et 4=
lundi du mois, à 21 h., Salle Noize, en face
le stade, autobus 147. descendre à l'arrêt
de la Mairie.
Le 24 octobre, à 21 h„ causerie sur l'ac¬

tivité des anarchistes,

GROUPE MONTREUIL-BAGNOLET. —

Les vacances sont terminées, les copains
de la région se doivent de rejoindre le
groupe. Réunion, tous les mercredis, Café
du Grand Cerf, 171 rue de Paris, Mon-
treuil. Métro Robespierre.

SAINT-DENIS. — En vue de reformer le
groupe, un appel est fait aux militants et
sympathisants pour une prochaine réunion.
Pour tout renseignement s'adresser à Mo-
ser, 3, rue de L'Hermet, Saint-Ouen.
SECTEUR DE SAINT-GERMAIN-EN-

LAYE. — Poiesy, Le Pecq, Le Vésinet,
Chatou, Croissy, Ruell, Bougival et envi¬
rons. — Dans cette région, en vue de for¬
mer un cercle d'études sociales, un appel
est fait à tous les militants de la F.A.
du M.L.E., de la C.N.T., ainsi qu'aux sym¬
pathisants et lecteurs du « Llb », à assister
à la réunion d'Information du 23 octobre,
51, rue Bonnenfant, à Saint-Geimain-en-
Laye, à 10 heures très précises,
PARIS-EST. — Réunion vendredi 21 oc¬

tobre, 65, boulevard de la Vlllette, Paris,
ler étage. Métro Colonel-Fabien.

3' REGION
Pour ce qui concerne la 3° Région, se

mettre en communication avec E. Mazeau,
2, impasse de la Lune, à Strasbourg.

9- REGION

BORDEAUX. — Les cours d'adultes de
l'école rationaliste reprendront le jeudi
6 octobre. Us auront lieu, comme les an¬
nées précédentes, tous les Jeudis, dans une
des salles de l'Athénée Municipal, 4 21 heu¬
res.
Sê faire Inscrire d'urgence.

BORDEAUX. - LIBRAIRIE SOCIA¬
LE, SERVICE TOUS LES DIMANCHES
DE 10 A 12 H., VIEILLE BOURSE DU
TRAVAIL, RUE LALANDE, N» 42.

LIBRE PENSÉE
Dimanche 23 octobre, manifestation au

Monument Michel Servet, Paris-14». Ras¬
semblement métro Denfert, Lion de Bel-
fort. Prendront la parole : Bonn^rd, Yvon¬
ne Grégoire, MaurtCe Gattefau. A 15 h.,
réunion publique et contradictoire. Ora¬
teurs s L. Launay. Plalleux, Lucien Le
Foyer.
Mardi l*r novembre, fc 15 h. : réunion

devant le Colombariuia.

10" REGION

Les camarades isolés et groupes de Maza-
met, Carmaux, St-Gaudens, Pau. Montau-
ban, Tarbes Albi et Cahors. désireux de
participer aux tournées de conférences qui
vont avoir lieu dans la 10" région, doivent
se mettre, sans tarder, en rapport avec
G. Membrado, 7 bie, rue du Pont-St-Pierre
à Toulouse.

TOULOUSE. — Le groupe libertaire se
réunit tous les deuxième et quatrième ven¬
dredis du mois au Café des Sports, bou¬
levard de Strasbourg, à 21 h. à Toulouse.
CARMAUX. — Tous les camarades dési¬

reux de participer au Mouvement Anar¬
chiste Français sont invités à se mettre en
relation avec les camarades :
Borredon Gilbert, 120, pont de Blaye;
Ou Pardo Manuel. 137, avenue Albert-

Thomas, Carmaux.
ALBI. — Groupe Sébastien-Faure. — In¬

vitation est faite à. tous les camarades
anarchistes ou sympathisants du Mouve¬
ment Anarchiste Français de se faire
connaître ou inscrire chez les camarades
suivants :
Salvetat Louis, 21, rue de la Rivière,

Albi;
Maurice Baget, 56. avenue du Maréchal-

Foch, Albl.
Réunion du groupe chaque premier

dimanche du mois, café « Blanquet »,
place Edmond-Canet, Albi, à 9 heures pré¬
cises.
TOULOUSE. — Un service de librairie
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Conférences - Débats
2" REGION

Xouise-Michel. — 18e. — Jeudi 27-10,
à 20 h. 30 : L'insoumission, la déser¬
tion, le refus d'obéissance, sont-ils le
prolongement de l'objection de cons¬
cience ? Orateurs : Pierre Bergé, Al¬
bert Sadik, Maurice Joyeux.

3e REGION
Metz. — Dimanche 23 octobre, à

9 h. 30, au Grand Café (Point Cen¬
tral), conférence sur : « Ce qu'est la
Fédération Anarchiste ».
Conférence ouverte à tous les sym¬

pathisants ou autres.
48 REGION

Brest. — Groupe d'études sociales. —
Le vendredi 19 octobre, à 20 h. 30, local
de la C.N.T., porte Fautras, une impor¬
tante causerie aura lieu, au cours de
laquelle le thème : « Comment rendre
possible la paix » sera discuté.
Nous invitons cordialement les lec¬

teurs du « Libertaire » à y assister,
ainsi que tous ceux qui s'intéressent à
ce problème de première importance.

5° REGION

Besançon. — Groupe Proudhon : le
dimanche 23 octobre, à 9 h. 30 du ma¬
tin, Café du XX" siècle, rue Pasteur,
conférence sur l'objection de conscien¬
ce par le camarade « Gero ». Le débat
sera public, les sympathisants sont
invités et feront connaître leug point
de vue.

se tiendra tous les dimanches matin, rue
du Tarn, en face le n° 71.

12e REGION

Le Comité de la 12» Région in¬
forme les compagnons que le 3e
Congrès Régional aura lieu le di¬
manche 30 octobre, à 10 h., à la
BRASSERIE DE L'HORLOGE, 13,
place Clemenceau, à AVIGNON
(Vaucluse).
Ce Congrès est ouvert, à titre

auditif, à tous les compagnons
anarchistes connus.

ROGNAC-BERRE. — Groupe Inter-Local.
— Adhésions, renseignements : Rey L...
boulevard Jean-Jaurès, Rognac.

13° REGION
F. A. SECTION NORD-AFRICAINE. —

Pour tout ce qui concerne le mouvement
libertaire spécifiquement nord-africain,
prière de se mettre en communication avec
DOUKHAN, 6, rue du Roussillon, ALGER.

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

2e REGION

PARIS-5"

Groupe Sacco et Vanzetti
Palais de la Mutualité

(Pour la salle, consulter le panneau
d'affichage)

Métro : Maubert-Mutualité

Vendredi 21 octobre
à 20 heures 45

La gestion ouvrière
est-elle possible ?

Les connaissances techniques
des travailleurs

sont-elles suffisantes ?
par JOYEUX
*

4e REGION

TOURNEE
ARISTIDE LAPEYRE

Dieu n'existe pas

VANNES

Dimanche 6 novembre

LORIENT
Lundi 7 novembre

BREST
Mardi 8 novembre, 20 h. 30
Salle du Théâtre Municipal

SAINT-NAZAIRE
Mercredi 9 novembre

Ces conférences sont publiques et
contradictoires.

Que dès maintenant, tous les cama¬
rades de ces localités fassent le maxi¬
mum de propagande pour leur succès.

que l'on ne sait plus au juste où elles
mènent, et on continue, pour plus de
sûreté, à tourner en rond.
Et ce qui porte au comble, et la con¬

fusion, et aussi l'effroi, c'est la pers¬
pective d'élections relativement pro¬
ches, et l'impérieuse nécessité de don¬
ner égale satisfaction aux çatrons, aux
ouvriers, aux U.S.A., et également à
cette silencieuse mais toute puissante
termitière : les Bureaux, surtout ceux
des-Finances,, ^grierr l'eau et le
carpe et le lapin, est, il faut bien le
reconnaître, un exploit peu commun, "et
nous sommes ahuris de constater que
des hommes comme vous et moi aient
suffisamment de courage et aussi de
science pour tenter la réalisation d'une
œuvre semblable.
Mais la presse dans son ensemble se

prodigue en conseils de toute sorte pour'
l'accomplissement du miracle. Elle
trouve même des formules magiques,
comme Franc-Tireur, par exemple, qui,
depuis quelque temps, s'est amouracEe
de la S.F.I.O. et part en guerre contre
tout ce qui n'est pas sous le signe des
trois flèches.

« Il faut regretter que les adversai¬
res des réformes sociales et du monde
du travail n'avaient pas été mis ces
jours-ei au pied du mur par la consti¬
tution d'un gouvernement socialiste
homogène, les obligeant à prendre parti
clairement devant le pays. »
Autrement dit, les « socialistes », eux,

sont vraiment « pour » le peuplé. Même
Moch, -même Ramadier, même Blum.
C'est une grande nouvelle et nous som¬
mes attristés profondément que nos
« défenseurs » ne se soient révélés que
si tardivement et que les autres, tous
les autres et les radicaux en particulier,
unissant leurs forces maléfiques, les
contraignent aux associations louches,
aux « combines » faisandées. Pauvres
« socialistes ». Et aussi pauvre Franc-
Tireur qui jette un pleur sur le B.D.R.
agonisant, mais se tourne souriant et
coquet vers le bouc frémissant de Rama¬
dier.

—o—

Mais laissons tout cela. La situation
est par trop grave. Le pays n'a pas de
gouvernement. C'est un fait. Et on se
demande vraiment par quel miracle —
encore nn I — tout le monde travaille,
produit, vend, achète, mange, boit, dort,
paye ses impôts, se bouscule dans le
métro ?
Nôrmalement tout devrait être figé

dans une raideur cadavérique, étant
donné qu'un pays ne peut pas vivre
sans gouvernement ?
Encore un mystère que notre aimable

confrère Franc-Tireur ferait bien d'é-
claircir. E. A.

d'ores et déjà 4.000 kilomètres de
rayon d'action en enlevant 75 à 100
passagers ou le tonnage correspon¬
dant. Des bombardiers partant de
l'Afrique du Nord pourraient atteindre
avec un rayon de 3.000 kilomètres une
grande partie de l'Angleterre, l'Allema¬
gne, la Pologne, le sud et le sud-est de
la Russie d'Europe, la Transcaucasie,
l'Irak et l'ouest de la Perse.
Avec un rayon de 3.000 kilomètres

l'Angleterre, le sud de la Scandinavie,
de la Finlande, Moscou, Saratov, le sud
du Turkestan, la Perse seraient à por¬
tée des bombes.
Avec un rayon de 4-000 kilomètres le

nord de l'Islande, de la Scandinavie,
presque toute la Russie d'Europe, le
Turkestan, la côte ouest de l'Inde se¬
raient bombardés.
Ces queqlues indications nous mon¬

trent la masse de population que pour¬
rait exterminer le choc des deux blocs
et par conséquent l'envergure que doit
prendre le besoin de paix de tous les
peuples.

ZINOPOULOS.

ïDxutô teô
oanaô

« Je pose ce principe rigoureux,
qu'aucun malade, de quelque philosophie
qu'il se recommande, ne doit être
froissé dans ses conceptions person¬
nelles. »

(SELLIER, 1937.)
Le sanatorium est, avant tout, un

lieu de repos. Tel n'est pas l'avis des
politiciens.
Il ne s'écoule guère de temps sans

que les malades ne soient pressentis
pour signer des pétitions, sans que ne
soient distribués des tracts « pour ufï
gouvernement d'union démocratique ».
Dernièrement, sous le couvert de la
F.N.L.A. (Fédération Nationale de Lutte
Antituberculeuse), ' les malades furent
invités à voter pour la paix. Cela
donna lieu à de violentes discussions.
Certains refusèrent catégoriquement
(des fascistes sans aucun, doute).
Us estimaient, avec juste raison, que

ces pétitions étaient de véritables
attrape-nigauds, et qu'il s'agissait avant
tout de faire de la propagande.
Il est aisé de montrer l'inutilité du

bulletin de vote.
En 19,4'6, lors du vote pour la Consti¬

tution (cette fameuse Constitution ga¬
rantissant le droit à l'existence du dimi¬
nué physique), le Bureau fédéral de la
F.N.L.A., à l'exception d'un de ses
membres (moi-même), se prononça en
faveur du Oui.
Les malades votèrent donc pour le

Oui, les autres pour le Non, les plus
sages s'abstinrent.
Trois ans ont passé et la situation du

tuberculeux devient chaque jour plus
critique. Il n'est alloué au tuberculeux
civil qu'environ 3.000 fr. par mois pour
« vivre ».
Ceux qui s'élèvent contre cette poli¬

tique, dont nous crevons tous, se voient
répondre invariablement par nos poli¬
ticiens à tous crins : « Nous sommes

obligés de faire de la politique. »
C'est certainement au nom de la poli¬

tique que, lors des grèves de cure et
grèves de la faim, qui eurent lieu en
1946, le Bureau fédéral de la F.N.L.A.
se prononça contre les grévistes (voir
« Revivre » de septembre 1946).
n était pour le moins inopportun de

faire grève peu de temps avant les
élections législatives, d'autant plus qu'à
la Santé Publique il y avait un minis¬
tre stalinien : Arthaud.
Ainsi, la politique amenait des mala¬

des, qui eurent eux aussi recours à la
grève, à se prononcer contre ces grèves.
Toutes les fédérations de malades,

soi-disant indépendantes, sont de ten¬
dances nettement déterminées : F.N.
B.P.C. (socialiste), F.N.L.A. (commu¬
niste), F.N.M. (catholique).
La paix ne peut avoir lieu que lors¬

que l'Unité sera réalisée. Cette dernière
ne peut se faire que dans l'indépen¬
dance.
Il n'y a plus que ceux de la base à

y croire.
En ce qui concerne la tête, on se ré¬

clame de l'Unité dans le but d'absorber
le concurrent; celui-ci n'en veut pas,
dans la crainte d'être absorbé; l'inté¬
rêt du malade passe au second plan.
Est-ce à dire que ce dernier a perdu

tout esprit critique ? Non ! Il est bien
souvent en butte aux brimades, aux
insultes, aux menaces de la part de
ces pacifistes à la manque.
Quant aux autres, bien souvent, ils

laissent faire, par paresse, par lâcheté
devrait-on dire.
Il est temps que tous ceux qui en

ont assez de la politique s'unissent
pour balayer les politiciens qui sont à
la tête des fédérations de malades,
seule façon pour qu'enfin la paix règne
dans les établissements hospitaliers.

J. LAMBERT.

Les charbons du «Libertaire»
par par par

Désignation 1 5O0 kgs 1.000 kgs 2.000 kgs(la tonne)
1/4 GRAS OU MAIGRE: _ „

Gailletins 50/80 4.710 » 9.302 » 9.179 »
Noix 30/50 4.790 » 9.466 » 9.343 »

112 GRAS
Gailletins 50/80 4-400 » 8.687 » 8.564 »
Noix 30/50 4-190 » 8-551 » 8.728 »
BOULETS D'ANTHRACITE 4.500 » 9.000 » 8.750 »

COKE METALLURGIQUE
Calib. et concassé 20/40, 40-60 4.230 » 8.338 » 8.215 »

COKE DE GAZ
Calibré 3.600 » 7.107 » 7.005 »

ANTHRACITES (PAYS DE GALLES)
PREMIER CHOIX

Gailletins 50/120 5.760 » 11.384 » 11.282 »
Noix et noiset». 20/80 et 20/50 5.800 » 11.487 » 11.364 »

ANTHRACITES (PAYS DE GALLES)
DEUXIEME CHOIX

Gailletins 50/120 5.390 » 10.646 » 10.533 »
Noix et noisett. 20/80 et 20/50 5.480 » 10.830 » 10.718 »

ANTHRACITE RUHR OU BELGIQUE
Gailletins 50/120 5.580 » 11-035 » 10.923 »
Noix et noisett. 20/80 et 20/50 5.660 » 11.200 » 11.087 »

FLAMBANTS
Gailletins 50/80, Noisett. 35/50 3-960 » 7.805 » 7.702 »

Ces prix s'entendent TOUTES TAXES COMPRISES
Les commandes sont reçues au « Libertaire », 145, quai de Valmy, Paris-io°.

LIVRAISON minima : 500 kgs pour FARIS et PROCHE BANLIEUE
1.000 kgs POUR LES AUTRES COMMUNES DE LA BANLIEUE

LES COMMANDES SONT REGLEES A LA LIVRAISON
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CULTUR r VOLUTION
A LA MUTUALITÉ

Le discours d'André Breton
CAMARADES,

IL y a quelque vingt-cinq ans,(c'était en 1925) — ceci pour me
présenter à tous ceux d'entre vous
qui ne me connaissent pas — mes
amis et moi nous publiions un tract

où il était dit : « Les contraintes socia¬
les ont fait leur temps... L'idée de pri¬
son, l'idée de caserne sont aujourd'hui
monnaie courante ; ces monstruosités
ne vous étonnent plus... Rendez
aux champs, soldats et bagnards ! ».
Ce tract s'intitulait : « Ouvrez les pri¬
sons. — Licenciez l'armée. — Il n'y a
pas de crimes de droit' commun. »
Beaucoup de ceux qui, autour de moi,
soutenaient alors cette opinion s'en
sont dédits, l'ont reniée plus ou moins
bruyamment. Je ne l'ai pas fait, je ne
suis pas prêt à le faire. 11 m'est arrivé
de rendre publiquement hommage à tel
de mes amis qui avait, comme on dit,
« déserté » en 1914, à tel autre, qui,
sous l'uniforme, s'était fait un système
de desservir comme on dit « servir
militairement ». Dans un ouvrage que
j'ai publié à l'issue de cette dernière
guerre, évoquant le spectacle qui m'a
sans doute le plus marqué dans ma jeu¬
nesse — ce fut en 1913, le meeting
de rassemblement contre la guerre au
Pré-Saint-Gervais — j'expose que mon
propre mouvement m'avait porté moins
vers ceux qui se groupaient autour du
drapeau rouge — pourtant encore non
souillé —• que vers ceux qui, fébrile¬
ment, déployaient parmi eux le dra¬
peau noir. J'espère ne pas avoir été
trop infidèle à mon sentiment d'alors.
Certes, comme beaucoup de ceux de
ma génération, je suis passé par des
illusions touchant les chances qu'avait
l'homme — à partir de certaines lois
économiques bien formulées et tenant
compte aussi de grands résultats obte¬
nus sur le plan de l'association prolé¬
tarienne — de secouer l'oppression
séculaire exercée par minorité et de
réaliser enfin un monde juste. La désil¬
lusion est venue assez vite : toujours
est-il qu'au début de 1937, je crois avoir
été à Paris le seul écrivain « indépen¬
dant » à m'élever publiquement contre
le scandale des « seconds procès » de
Moscou.

Ceci dit, Camarades, ai-je besoind'assurer que je suis depuis tou¬
jours acquis à la revendication qui

s'affirme dans notre meeting de ce soir:
« Libération de tous les objecteurs de
conscience emprisonnés. — Abrogation
du service militaire obligatoire » ou
autre. Ce sont deux points sur lesquels
nous avons pour nous l'évidence :
i° le droit de ne pas tuer en temps de
guerre et, conséquemment, de ne pas
aider à préparer la guerre est reconnu
par des pays même moins évolués que
celui-ci ; z° dans les conditions de
tension entretenue par deux « états »
antagonistes non moins accapareurs l'un
que l'autre — quelles que soient les for¬
mes extérieurement très différentes que
prend pour eux l'accaparement, « états »
en possession d'une arme qui frappe
de dérision toutes les autres, on ne
voit pas comment, sans déséquilibre
mental, quiconque se prêterait encore
volontiers à des exercices d'intérêt
strictement sportif derrière des murs de
casernes. Que MM. les généraux et
MM>. les adjudants en prennent ou non
leur parti : il y a eu Hiroshima (voir
quelques détails concrets, sur lesquels
la presse était passée assez vite, dans
le dernier numéro du Libertaire) ; il y
a eu Bikini avec sa parade de cochons
déguisés en officiers supérieurs, ce qui
ne manquerait pas de drôlerie si l'habil¬
leuse n'était la mort. Et si encore ce
n'était que cela! Ce qui se passe dans
le monde extérieur ne doit, à aucun
prix nous dérober le spectacle, non
moins affligeant, qu'offre le monde
intérieur.
Que n'a-t-on pas admis, ou tout au

moins toléré? Que penser, par exem¬
ple, de cette génération d'intellectuels
qui t.int le haut du pavé entre les deux
dernières guerres et qui s'avoua si tota¬
lement défaillante, il va y avoir dix
ans? Mais il faut dire aussi, que dans
l'intervalle de ces deux guerres, la
conscience ouvrière a été mystifiée
comme jamais. Comment s'étonner,
dans ces conditions, que le régime con¬
centrationnaire s'étende aujourd'hui à
la pensée? Chacun de nous, dans cette
partie de l'Europe où l'homme est pra¬
tiquement encore libre, ne vit-il pas
dans l'angoisse d'être produit devant
un .tribunal où, par une machination
infernale, on le déshabillera de lui-
même pour le faire s'accuser de crimes
qu'il n'a pas commis et implorer la
mort en rémission d'une peine incon¬
nue de nous mais plus grande? Pour
ceux qui considèrent — et je suis de
ceux-là — que ce qui, à chaque époque,
est essentiellement à retenir de l'héri¬
tage culturel est ce qui. peut aider à
l'émancipation de l'homme (nous retien¬
drons Fourier, Proudhon ; nous retien¬
drons avec des réserves, Marx, Lénine ;
nous retiendrons, Feuerbach, Nietzsche;
nous retiendrons, Sade, Freud et aussi
Rimbaud et Lautréamont) ; pour ceux
qui mesurent l'époque que nous vivons
à l'échelle des aspirations qui furent
celles-là, force est de reconnaître que
les causes d'amertume ne peuvent
manquer. En ce milieu du xx6 siècle
on se trouve par trop loin de compte.
Mais il est une foi, à mon sens, la
seule assimilable, qui est la foi en la
destinée de l'homme, la certitude à demi
rationnelle qu'une suite ininterrompue
d'efforts — impliquant la nécessité, le
désintéressement et le courage — en¬
traînera coûte que coûta l'humanité

Le discours d'André Breton à la
Mutualité ayant soulevé dans l'auditoire
ainsi que dans la presse des controverses
passionnées, nous le publions intégra¬
lement afin d'informer objectivement nos
lecteurs. Nous laissons à André Breton
toute la responsabilité de son discours.
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dans la voie du mieux. Je pense être
d'accord sur ce point avec tous les vrais
révolutionnaires et, en particulier, avec
notre camarade Lecoin quand il dédie
son dernier livre « à tous ceux qui
luttent pour la défense de l'homme...
car, ajoute-t-il, s'il est vrai que dans la
nature rien ne se perd, leurs efforts ne
peuvent être vains ».

Les temps que nous vivons ont, aumoins, ceci de bon que les grandes
infortunes et les grands maux qui

se sont abattus sur nous ou nous me¬
nacent sont aussi ceux qui appellent
les grands remèdes. Ces grands remè¬
des, il -faut avouer que nous ne les
tenons pas, tout au moins qu'il nous
reste à les expérimenter. Le crime
serait de douter d'eux par avance et le
malheur définitif de continuer à leur
préférer les petits remèdes plus ou
moins inopérants, ceux qu'on a pris
l'habitude d'administrer — quoique sans
succès — à un organisme incomparable¬
ment moins malade qu'il ne l'est au¬
jourd'hui.
A mon sens, le seul grand remède

qui ait été proposé jusqu'à ce jour, le
seul qui, en ampleur, soit proportionné
à l'étendue et à l'aggravation ultra-
rapide du mal actuel, tient dans le pro¬
gramme du mouvement Citoyen du
Monde, dont les bases ont été posées
dès 1947 dans des publications portant
le titre Front humain et dont les thèses
se sont élaborées sous les auspices du
Centre de recherches et d'expression
mondialistes, prenant aujourd'hui "pour
ô'fgân'è' la page bi-mensuelle insérée dans
Comftai sous le titre":"« Peuple du
monde ». Je rappelle que ce mouvement
s'est donné pour objectif d'unifier le
monde à la faveur d'une irrésistible
poussée populaire qui fasse éclater le
cadre des frontières nationales.
Les moyens préconisés pour atteindre

à cette fin, sont :
i° L'établissement d'une Tribune de

la conscience mondiale.
20 La production d'actes symboliques,

de caractère spectaculaire, destinés à
secouer l'apathie des masses.
3° L'enregistrement des citoyens du

monde dans chaque pays.
4° La création de commissariats spé¬

cialisés groupant, à l'échelle mondiale,
les techniciens les plus aptes à résoudre
les problèmes cruciaux d'aujourd'hui,
tels ceux de l'alimentation, de l'enfance
malheureuse, de l'énergie atomique ;
5° L'élection d'une Assemblée cons¬

tituante des peuples par toute la terre
sur la. base d'un délégué pour un mil¬
lion d'habitants.
Ces propositions ne devaient pas

s'avérer si utopiques si l'on songe que,
presque sans moyens financiers, l'orga¬
nisation a pu réunir près de quatre cent
mille demandes d'enregistrement éma¬
nant de soixante-seize pays et qu'en
France, par exemple, une ville comme
Cahors s'est proclamée ville mondiale
d'un mouvement assez irrésistible pour
qu'on puisse s'attendre d'un jour à l'au¬
tre à la mondialisation de tout le dépar¬
tement du Lot.
Bien sûr, Camarades, ce ne sont là

encore que des succès très limités
mais qu'il est du moins impossible de
ne pas tenir pour symptomatiques.
L'essentiel est qu'une brèche a été
ouverte, que la structure étatique a
chance d'en être prochainement ébran¬
lée. Ce sont donc là aussi des résultats
positifs et dont surtout nous ne pou¬
vons sous-estimer les promesses. Ceci
m'amène à ce que j'ai particulièrement
à cœur de vous dire ce soir.
Il était à peu près fatal, qu'un jour

ou l'autre, une organisation du type
Citoyens du Monde manifeste en son
sein des dissensions résultant, soit
d'initiatives contestables de tels de ses
animateurs, soit de la fusion nécessaire¬
ment imparfaite des groupements de
tendance « pacifiste » que cette organi¬
sation tend à amalgamer. Qui a pris
connaissance de la dernière page de
Peuple du monde, parue jeudi dernier,
a pu constater que le mouvement mon¬
dial iste était à la veille d'une crise. II
s'agit dès maintenant d'y voir clair et
d'essayer de faire la part des responsa¬
bilités.

Cette crise a été provoquée par unesuite de mouvements observables
chez celui que l'idée de citoyen¬

neté mondiale a très particulièrement
mis en vedette, je parle de Garry Davis.
Ces mouvements de sa part se sont
finalement résolus en un acte qui a
connu un grand retentissement : sa ten¬
tative, par les moyens qu'on sait, de
forcer la libération de Jean-Bernard
Moreau et d'arracher au gouvernement
français un statut légal de l'objection
de conscience.
A première vue, il n'y a rien là que

d'absolument généreux et juste, rien de

quoi nous nous sentions plus solidaires.
A la réflexion, pourtant, des réserves
viennent s'imposer.
Jusqu'à ces dernières semaines, en

effet, le mouvement Citoyens du
Monde, qui n'avait été qu'un esquif au
départ pour devenir une flottille, avait
réussi à naviguer entre les pires écueils.
L'un de ces écueils, non des moindres,
était, alternativement, de passer pour
faire le jeu de l'impérialisme américain
et du totalitarisme russe. Il faut croire
que la manœuvre d'ensemble n'était
pas mauvaise puisqu'on ne signalait
rien d'échoué. L'objection initiale la
plus troublante — reprise avec quel
retard par Jean-Paul Sartre — à savoir
que la propogande mondialiste ne pas¬
serait pas le rideau de fer, a démontré
sa fausseté (au moins d'Europe orien¬
tale sont parvenus, nombreux, des en-
couragemènts significatifs). L'aiguille
était donc au beau, le cap était mis
dans la direction de l'avenir.
A ce moment que voyons-nous ?

Nous voyons Garry Davis, dans son
blouson de bombardier que la presse a
dit légendaire (selon moi le costume
est plutôt mal choisi) développant à
nouveau son sac de couchage devant le
Cherohe-Midi, emmené au poste, ré¬
cidivant à quelques reprises avec, cha¬
que fois, une plus ample provision de
journaux publiant sa photographie. Un
climat de guignol est ainsi créé, cli¬
mat de détente sans doute sympathi¬
que mais qui nous éloigne beaucoup
de ce qui, dans le mouvement Citoyens
du Monde, était en jeu. L

Je ne perds pas de vue quéj' peur lê
plus grand nombre, Garry Davis est
l'incarnation même de la citoyenneté
mondiale, tant cette idée stupide d'in¬
carnation tend à exercer de ravages de¬
puis les premiers jours de la chrétien¬
té. Mais je pense que ce n'est pas à
vous, camarades, à vous, détenteurs de
la tradition anarchiste, que je puisse
apprendre à vous défier des idoles, mê¬
me çn herbe. Loin de moi l'intention
de contester au premier geste de Da¬
vis, celui par lequel il s'est fait con¬
naître, sa pureté, sa simplicité et sa
grandeur. Loin de moi de chercher à
en restreindre la portée. Mais atten¬
tion ! Quand Garry Davis, dans l'ap¬
pareil qu'il vient de ressortir, s'instal¬
lait devant le Palais de Chaillot, il était
seul ou du moins présumé tel. Depuis
lors des flots d'encens ont roulé sur
lui : je ne crois pas qu'il s'y soit très
vigoureusement opposé. En application
de l'adage « humain, trop humain »,
il y a tout lieu de croire qu'il n'est
plus le même aujourd'hui.
J'estime, et dans cette salle, je ne

doute pas que vous serez nombreux à
penser comme moi, que la dernière for¬
me qu'a prise son activité est grave¬
ment confusionnelle. Il est paradoxal,
en qualité d'ancien bombardier même
repenti, de se faire le champion de
l'objection de conscience. Il est ab¬
surde de vouloir se faire incarcérer
pour un « délit » qu'on n'a pas com¬
mis, puisque aussi bien la loi qui ré¬
prime ce délit ne peut s'appliquer à

vous-même. Pourquoi, d'ailleurs, n'a¬
voir pas avisé plus tôt, Moreau étant
en prison depuis avril ? Il fallait, en
outre, lier son sort non seulement à
celui de tous les objecteurs chrétiens,
« témoins de Jéhovah » et autres mais
très explicitement aussi à celui des
athées insoumis de toute espèce. Qui
d'entre nous n'aura pas observé avec
une totale défiance que la « relève »
devant le Cherche-Midi était assurée
en grande partie par des pasteurs,
seul l'épiscopat s'étant opposé à ce
qu'ils fussent relayés d'heure en heure
par des curés ? Est-ce bien la peine
de défaire le lit de l'Armée pour re¬
faite celui de l'Eglise? Allons donc,
c'est le même. Qui d'entre nous ju¬
gera de bon aloi que ce soit l'abbé
Pierre, sa diabolique barbiche pointée
sur plusieurs rangées de décorations
dont quelques-unes, je suppose, pour
faits de guerre, de défendre l'ob¬
jection de conscience devant la Cham¬
bre ? Observez d'ailleurs qu'on est ici,
tout à coup, en plein réformisme.
Lorsqu'aux côtés de Garry Davis, nous
sommes intervenus à une séance de
l'O.N.U. pour contester le bien fondé
de cette organisation et lui dénier jus¬
qu'au souci de nous conduire à un
monde paisible et équitable, je pense
que nous étions en plein dans l'action
révolutionnaire. Or, voici qu'aujour¬
d'hui nous en sommes à solliciter d'un
régime national auquel tout nous op¬
pose — et ceci par le truchement des
prêtres — un statut légal de l'objec¬
tion de conscience conçu sur le mo¬
dèle (c'est à peine si l'on ose y pré¬
tendre) de celui d'Angleterre mais, à
la rigueur, de celui d'Amérique, dans
lequel est pratiquement seule admise
l'objection pour motifs religieux. Il
me semble, camarades, que c'est là
une sinistre duperie. Ainsi les sémi¬
naristes pourront poursuivre leurs étu¬
des contre nous. Ainsi les spiritualis-
tes de tout poil pourront, avec plus
de moyens, concourir à l'écrasement
de tout ce qui refuse de rendre grâce
et de payer tribut à leur misérable
« Dieu ». Vous ne doutez pas que l'Ar¬
mée, avec quoi l'Eglise a conclu un
pacte immémorial en sortira renforcée.
Tous ceux qui sont tombés sous les
balles des pelotons, parce qu'ils refu¬
sèrent de monter à l'assaut ou de tirer
sur la foule ouvrière ou sur les gré¬
vistes. seront trahis.

O N peut regretter que Davis nesoit pas venu ce soir s'expliquer
sur ce point, puisque nos affi¬

ches l'annonçaient mais il a cru bon
de provoquer ailleurs, comme par ha¬
sard le même jour, à la même heure,
une autre réunion aux fins assez va¬

gues, de confronter la nouvelle posi¬
tion qu'il a prise avec l'ancienne.
Même s'il nous favorise, d'ici la fin
de cette séance, d'une de ces appari¬
tions toutes physiques mais théâtrales
dont il a .le secret, j'espère que vous
ne le tiendrez pas quitte. Que vous lui
demanderez compte de sa déclaration
du 21 septembre dernier où il expose
que son pacifisme « ne signifie pas
seulement qu'on est capable de tendre
l'autre joue, mais d'aimer son ennemi,
puisque l'ennemi, si égaré qu'il soit,
fait partie de l'humanité ». Vous en¬
tendez bien, camarades, il ne suffit plus
que l'homme les supporte, il faut en¬
core qu'il s'éprenne de ses exploi¬
teurs et de ses bourreaux.
J'ajouterai seulement, en ce qui me

concerne, que mon adhésion à Front
Humain — depuis lors Citoyens du
Monde — était acquise et s'était ex¬
primée le 30 avril 1948 lors de sa pre¬
mière réunion publique d'information.
C'était une réunion beaucoup moins
courue que celle du Vel' d'Hiv' : à
cette époque Davis ne s'était pas en¬
core manifesté. Je suis d'autant plus
à l'aise pour dire qu'en dépit de la dé-

(Suite page 4, col. 5.)

APLtS LE METIH6

Sommes-nous contre

l'objection de conscience
UNE certaine confusion, d'autantplus regrettable vu l'ampleur et

la réussite du meeting, n'a pas
cessé de régner, jeudi soir, à la

Mutualité. Et les orateurs de la Fédé¬
ration Anarchiste, s'efforçant de délimi¬
ter nettement la position de l'organisa¬
tion après des interventions divergentes
des orateurs invités, ne furent pas tou¬
jours compris.

J'ai appris que quelques amis, plus
aptes à se livrer à des rapprochements
étonnants qu'à faire preuve d'esprit de
libre examen et c'est regrettable pour
des hommes qui se disent « libertaires »
— ont vu dans mon intervention un

esprit « bolchevique », une position
« à la Frémont », Eh bien, il se pour¬
rait que cela soit vrai : quand les bol¬
cheviques disent que 2 et 2 font 4, je
dis comme eux, et si je suis loin d'ap¬
prouver et d'avoir approuvé dans le pas¬
sé toutes les opinions de Frémont (sur¬
tout en 38-39), je ne rougis pas de res¬
sembler à un homme par ce qu'il avau
de meilleur : son souci de réalisme, sa
détermination à affronter le pseudo¬
purisme des « anarchistes » farfelus

Puis, opposant à la notion négative
de lutte contre Ja guerre la notion posi¬
tive de combat pour la paix, j'appelai
les jeunes à créer un esprit internationa¬
liste par leurs rencontres et leurs joies
communes avec les jeunes de tous les
pays, sur les routes du monde.
Abordant le problème d'une éven

tuelle objection de conscience généra¬
lisée, reprenant l'argumentation de
Joyeux, je fis remarquer l'impossibilité
d'une telle réalisation, face à l'Etat, les
efforts et le degré de conscience qu'elle
exigerait, étant d'ailleurs suffisants pour
une transformation sociale brisant l'Etat
et toutes les formes d'exploitation, dé¬
truisant les causes profondes des
guerres.

En conclusion, j'affirmai que, s'il y
avait place dans le combat contre la
guerre pour ceux qui font de l'objection
de conscience une nécessité et une arme,
cette objection étant un fait individuel
dans son essence même, un mouvement
révolutionnaire ne pouvait Ja recomman¬
der (d'autres formes de lutte étant pos¬
sibles et, à notre sens, plus efficaces),

par Fontaine
qui firent la fortune des politiciens en
donnant à nos idées l'apparence de ba¬
roque et d'inconsistant que nous avons
tant de peine à effacer.

Mais venons-en au fait. J'ai di'
(mais peut-être préférait-on chez cer¬
tains ne pas écouter ou ne pas com¬
prendre que la F. A. défendait les
objecteurs de conscience traqués comme
elle défend tous les opprimés, mais
qu'elle faisait les plus expresses réserves
sur la valeur révolutionnaire de l'objec¬
tion de conscience.

Pour défendre les hommes, sommes-
nous obligés d'admettre leurs méthodes
ou de reconnaître leurs mobiles ?

Et j'opposai, rapidement, -l'objection
révolutionnaire à l'objection théologi¬
que. Car c'est un fait que l'objecteur
chrétien témoigne d'abord pour son
Dieu, alors que l'objecteur révolution¬
naire témoigne pour ia liberté, la di¬
gnité de l'homme et la révolution à ve¬
nir. Je fus assez nuancé pour recon¬
naître à ces objecteurs, à côté de leur
impératif religieux, un certain sens (in¬
conscient quelquefois) de la liberté et
de la nécessité de la transformation so¬

ciale.
Mais-je fis, remarquer que l'objection

révolutionnaire ne consistait pas à refu¬
ser de tuer ou de se servir de la force,
mais à refuser de s'en servir aux ordres
et au profit des Etats. Et je déclarai
que nous préférions à celui qui refuse
les armes pour être en paix avec des
principes religieux, celui qui refuse les
armes pour la défense de l'Etat mais qui
les prend, s'il le faut, pour défendre la
liberté dans les maqu's d'Espagne ou de
Bulgarie.
Tout naturellement, j'étais conduit à

préciser que : .1° un statut légal ferait
perdre à l'objection de conscience tout
intérêt révolutionnaire (Ch.-Aug. Bon-
temps, avant moi, venait de démontrer
l'hypocrisie et les dangers d'un tel sta¬
tut) et toute valeur d'agitation, l'ob¬
jecteur étant alors utilisé pour des tra¬
vaux qui, en définitive, servent l'armée
— les services annexes sont dans les
armées .modernes très importants — et
se mettant ainsi à Don compte en ac¬
cord avec ses principes.

2° Que les jeunes révolutionnaires ne
devaient pas rougir d'utiliser la ruse et
la dissimulation en face d'un Etat de
rapine (et en pratique, tous les anar¬
chistes utilisent avec l'adversaire Etat
la ruse et la dissimulation), la ruse étant
un procédé normal en de tels cas et
tous les êtres sains de la nature l'utili¬
sant. En conséquense, les jeunes révo¬
lutionnaires ont une autre possibilité que
la prison volontaire : échapper par la
ruse à l'armée ou, sinon, le travail anti¬
militariste dans l'armée.

«nais seulement défendre ses victimes.;
A aucun moment d'ailleurs, je n'atta¬
quai les objecteurs ou niai leur courage.
Volontairement, je m'abstins de parler
de Garry Davis.

J'eus tort, peut-être (mais cela n'était
pas notre sujet et nous avions donné là-
dessus à' Wagram et au Vél' d'Hiv" la
position de la F.A. sans équivoque pos¬
sible), j'eus tort donc peut-être de ne
pas répéter que nous ne confondions
pas l'objection et Je refus d'obéissance.
Car il reste bien certain que la seule
position possible au moment de la guerre,
surtout dans la guerre moderne, est l'in¬
soumission, non pour aller en prison,
mais pour autant que possible continuer,
par fous les moyens, la lutte révolution¬
naire contre la mobilisation et la guerre,
sur un 3" front, pour une vraie 3e force.

On dira : « Mais alors, pas de ligne
précise. Suivant les conditions, vous
adoptez la présence révolutionnaire à
l'armée ou l'insoumission. » Eh oui !
rien n'est simple et il y a une grande
différence entre le départ pour un régi¬
ment destiné à Ja métropole en temps
de paix et la mobilisation pour l'Indo¬
chine ou ta guerre des blocs. Certes, ce
n'est 'pas simple et on ne sait pas tou¬
jours où commence la guerre, où finit
l'état de paix. Mais soyons sérieux. Tout
est toujours très difficile. Les conditions
étant variées à l'extrême et terrible¬
ment complexes, à nous d'y adapter nos
formes de lutte, toujours pour le même
idéal, pour les mêmes principes. Il y a
tout de même une certaine bêtise à
transformer les problèmes de tactique
en problème de doctrine. Et d'ailleurs,
pratiquement, je plus intransigeant des
puristes recommande-t-il l'objection au
jeune qui vient le trouver en temps de
paix au moment de son appel à" l'ar¬
mée ?

Qu'on ne parle donc pas de bolche-
vïsme là où nous n'avons voulu mettre
que du bon sens, qu'on ne confonde pas
ceux qui varient les moyens sans qu'ils
s'opposent à la fin avec ceux qui, sous
la formule « la fin justifie les moyens »,
dissimulent non seulement à l'ennemi,
mais mentent à leurs camarades et se

mentent à eux-mêmes.
Ajoutons que la seule faute véritable

que nous ayons commise, et elle est de
taille (mais c'est celle-là qu'on a sou¬
vent oubliée), c'est de n'avoir pas assez
souligné l'objet du meeting : solidarité
pour tirer Moreau et ses amis des grif¬
fes de l'Etat. H est vrai qu'en l'absence
d'une vaine résolution écrite, l'enthou¬
siasme de 2.500 participants aura sutti
pour signifier aux pouvoirs la résolution
du Paris révolutionnaire de défendre les
objecteurs et toutes les victimes du mi¬
litarisme.

Nos prix marqués entre parenthèses
indiquent Port compris

BIOGRAPHIE-SOUVENIRS
Hem Day : Francisco Ferrer, 30 fr.

(40 fr.). — F. Planche : Louise Michel,
150 fr. (180 fr.) ; Kropotkine, 210 fr.
(240 fr.) ; Durolle, 150 fr. (180 fr.). —
Sainte-Beuve : Vie de Proudhon, 240 fr.
(270 fr.). — L. Lecoin : De Prison en
prison, 160 fr. ( 190 fr.). — J. Humbert :
Eugène Humbert, sa vie, son œuvre,
350 fr. (395 fr.) ; Sébastien Faure, 180 fr.
(210 fr.). — Jules Vallès : L'Enfant,
110 fr. (140 fr.) ; Le Bachelier, 110 fr.
(140 fr.) ; L'Insurgé, 110 fr. (140 fr.). —
Gabriel Giroud : Paul Robin, I80_ fr.
(210 fr.). — E. Renan : Souvenirs d'en¬
fance, 30 fr. (40 fr.). — XX. : Francisco
Ferrer Anarchiste, 10 fr. (20 fr.).

SYNDICALISME
G. Yvetot : L'A.B.C. du Syndica¬

lisme, 15 fr. (25 fr.). — Griffuelhes : Le
Syndicalisme révolutionnaire, 10 fr.
(20 fr.). F— F.A. : Les Anarchistes et
l'activité syndicale, 15 fr. (25 fr.). —
E Rotot : Le Syndicalisme et l'Etat,
12 fr. (22 fr.). — F. Pelloutier : His¬
toire des Bourses du Travail, 240 fr.
(270 fr.). — P. Besnard : L'Ethique du
Syndicalisme, 75 fr. (105 fr.) ; Le Monde
nouveau, 140 fr. (170 fr.). — XX. :
Léon Jouhaux, voici l'homme, 40 fr.
(55 fr.). — J. Rennes : Syndicalisme
français, 200 fr. (230 fr.).

PHYSIQUE - BIOLOGIE
SOCIOLOGIE, ETC...

Buchner : Force et Matière, 240 fr.
(285 fr.). — Haeckel : Histoire de la
Création, 400 fr. (470 fr.). — R. H. Hux¬
ley : Du Singe à l'Homme, 180 fr.
(210 fr.). — Darwin : L'Origine des Es¬
pèces, 420 fr. (490 fr.). — Dr Dodel :
Moïse ou Darwin, 75 fr. (105 fr.), — A.
Lorulot 2 Crimes et Société, 125 fr.

SERVICE DE LIBRAIRIE
(155 fr.). — G. Matisse : Qu'est-ce que
le matérialisme, 12 fr. (17 fr.).

ESSAIS - PHILOSOPHIE
Han Ryner : Crépuscule, 120 fr.

(150 fr.) ; Dans le Mortier, 120 fr. (150
fr.) ; Amant ou Tyran, 120 fr. (150 fr.);
Songes Perdus, 120 fr. (150 fr.) ; La Sou¬
tane et le Veston, 120 fr. (150 frj ; Bou¬
che d'Or, 120 fr. (150 fr.) ; La Tour des
Peuples, 280 fr. (310 fr.) ; Les Orgies
dans la Montagne, 280 fr. (310 fr.) ; Le
Père Diogène. 75 fr. (105 fr.) ; Les Ap¬
paritions d'Ahasvérus, 75 fr. (105 fr.) ;
Chère Pucelle de France, 60 fr. (90 fr.) ;
L'Amour Plural, 60 fr. (90 fr.) ; Le
Sphinx Rouge, 150 fr. (195 fr.) ; La Vie
Eternelle, 60 fr. (90 fr.) ; Déterminisme
etr Libre Arbitre, 20 fr. (30 fr.) ; Petite
Causerie soir la sagesse, 40 fr. (55 fr.). —
Maltatuli (en espagnol) : Paginas Sé-
lecta, 40 fr. (50 fr.). — Max Stirner :
L'Unique et sa Propriété, 325 fr. (355 fr.).

CHANSONS - POESIES
R. Asso : Chansons sans musique,

150 fr. (180 fr.). — Traductions de A.
Robin : Poèmes hongrois d'Ad"y, 50 fr.
(65 fr.) ; Poèmes russes de Boris Pas¬
ternak, 50 fr. (60 fr.). — Léo Campion :
Le Petit Campion (Lexique de bons
mots), 100 fr. (115 fr.). — G. Olivan (en
espagnol) : Le Romancero de la Liber-
tad, 90 fr. (105 fr.). — A. Gorion : Cris
de Révolte, 45 fr. (60 fr.). — Marcel
Rioutord : Un Jour viendra, 135 fr.
(150 fr.). — Jacques Prévert et André
Veidet : Histoires, 300 fr. (330 fr.).

RELIGION
ET CLERICALISME

Jean Jaurès i L'Eglise et la Laïcité,

40 fr. (50 fr.). — J. Cottereau : Le Com¬
plot clérical, 40 fr. (50 fr.) ; L'Eglise a-
t-elle collaboré ? 40 fr. (50 fr.) ; L'Eglise
et Pétain, 120 fr. (150 fr.); La Cité sans
Dieu, 75 fr. (105 fr.). — S. Faure : Les
Douze Preuves de l'Inexistence de Dieu,
10 fr. (20 fr.) ; La Fausse Rédemption,
10 fr. (20 fr.) ; Le Dieu que je nie et
combats, 4 fr. (9 fr.) ; L'Imposture reli¬
gieuse, 230 fr. (260 fr.) ; Les Crimes de
Dieu, 20 fr. (30 fr.) ; L'Eglise a menti,
50 fr. (80 fr.) ; La Naissance et la Mort
des Dieux, 50 fr. (80 fr.). — V. Hugo :
Le Christ au Vatican, 12 fr. (17 fr.) ; Ils
vendent Jésus-Christ, 25 fr. (35 fr.). —
Han Ryner : L'Eglise devant ses juges,
150 fr. (180 fr.) ; Les Laideurs de la Re¬
ligion, 25 fr. (35 fr.) ; La Cruauté de
l'Eglise, 25 fr. (35 fr.). — Mussolini :
L'Homme et la Divinité, 30 fr. (45 fr.).
— A. Lorulot : Les Jésuites, 30 fr.
(40 fr.); L'Eglise contre les Travailleurs,
30 fr. (45 fr.) ; L'Eglise et .la Limitation
des Naissances, 50 fr. (80 fr.) ; Les Se¬
crets des Jésuites, 30 fr. (45 fr.) ; Lour¬
des, 20 fr. (30 fr.) ; Les Crimes de l'In-

Suisition, 30 fr. (45 fr.) ; L'Egljse et la.uerre, 100 fr. (130 fr.) ; L Eglise et
l'Amour, 100 fr. (130 fr.); La Bible Co¬
mique, 200 fr. (245 fr.); La Vie Comique
de Jésus, 200 fr. (245 fr.) ; Histoire des
Papes, 200 fr. (245 fr.) ; La Vérité sur
la Salette, 25 fr. (35 fr.) ; Un Mois chez
les Curés, 150 fr. (180 fr.) ; Pour ou
Contre la Franc-Maçonnerie, 50 fr. (65
fr.) ; La Libre Pensée au Micro, 60 fr.
(90 fr.) ; La Vérité sur la « Vierge de
Boulogne », 12 fr. (17 fr.). — Abecassis;
La Honte des Siècles, 150 fr. (180 fr.). —
V. Vergnaud : Histoire sincère des Re¬
ligions, 150 fr. (180 fr.). — L. Fraterreto :
Les Progrès du Cléricalisme, 20 fr.
(30 fr. ) j Sottises et Erreurs dul Caté¬

chisme, 40 fr. (55 fr.). — Deur Zelten :
La Tyrannie Cléricale, 20 fr. (30 fr.). —

E. Herriet : La Vie de Michel Servet,
20 fr. (30 fr.). — G. W. Fôote : Histoire
des Vierges Mères, 50 fr. (65 fr.), —t
P. Langevin : La libre pefisée et la
Science, 15 fr. (25 fr.). — Moutier-Rous-
set : Le Christ a-t-il existé, 60 fr. (90 fr.).
— A. Fica ; La question juive, 20 fr.
(30 fr.). — Lesigne : L'irréligion de la
Science, 165 fr. (196 fr.), — Abbé Rasi-
bus : Les Aventures d'un Auvergnat et
d'un Parisien à Lourdes, 200 fr. (230 fr.).
— D. Diderot s La Religieuse, 150 fr.
(196 fr.). — P.J. Proudhon : Le Chris¬
tianisme et l'Eglise, 30 fr. (45 fr.); Dieu
c'est le Mal, 20 fr. (30 fr.). — Voltaire :
Ecrasons l'Infâme, 100 fr. (130 fr.). —
XX. : Les Livres secrets des Confesseurs,
250 fr. (295 fr.). •— M. Boil : Pourquoi y
a-t-il encore des croyants, 15 fr. (25 fr.).
— Deur Spehl : La Création, 60 fr.
(90 fr.); Lourdes et la suggestion, 60 fr.
(90 fr.). — Abbé Turmel : La Bible
expliquée, 100 fr, (130 fr.); Le Suaire de
Turin, 60 fr. (90 fr.) ; Les Religions,
100 fr. (130 fr.) .— J. Marestan : L'Im-
pudicité religieuse, 100 fr. (130 fr.). —

Abbé J. Claraz : La Faillite des Reli¬
gions, 150 fr. (180 fr.). — Cetremoy t
Religion et Sexualisme, 125 fr. (155 fr.).
— Chamilly i Lettres d'Ainour d'une
Religieuse, 100 fr. (130 fr.). — J. Bossu :
Histoire des Borghia, 100 fr. (130 fr.) ;
L'Eglise et la Sorcellerie, 45 fr. (75 fr.) ;
Le Christ légendaire n'a jamais existé,
10 fr. (20 fr.); Petite histoire de la Libre
Pensée en 1848, 25 fr. (35 fr.).

Prière d'ajouter 25 fr, si Vous désirez
que votre envoi soit recommandé Nous
ne répondrons pas des pertes postales, si
le colis n'est pas recommandé. Tous les
envois de fonds doivent parvenir à JOU-
L1N Robert, 145, quoi de Valmy, Par
ris (X'), C.C.P. 5564-76.



LE PATRONAT
dicte ses ordres

b & Patronat contre-attaque. Après les menaces syndicales
— de quelque horizon qu'elles viennent — il eût été

B. étonnant que le silence demeurât du côté des tenants de
ïéconomie, de ses profiteurs donc de ses défenseurs ulti¬

mes. Le C.N.P.F., par l'organe de son président Georges Vil-
liers — l'homme à qui Frachon serra la main — vient de nous
apprendre que le futur ministère ne pourrait vivre qu'à cinq con¬
ditions: 1° s'il se prononçait pour la réalisation d'économies bud¬
gétaires massives, pour une révision des méthodes de gestion des
secteurs nationalisés, pour une amélioration de la productivité
dans les entreprises, pour un allégement des frais généraux de
la Nation (Sécurité sociale), pour une nouvelle politique de cré¬
dit ; 2° s'il maintenait le blocage des salaires sauf pour les chô¬
meurs partiels ; 3° s'il acceptait l'idée de discussion des conven¬
tions collectives avec des représentants ouvriers «raisonnables»;
4° s'il retirait son projet d'établir un régime permanent d'impôt
accéléré sur les sociétés ; J° s'il faisait montre de prudence dans
la libération des échanges.
De la condition prolétarienne, de la crise de sous-consomma-

tion par manque de pouvoir d'achat des ouvriers, pas question.

par NORMANDY
Le Monsieur â la Cadillac ne s'arrête pas lorsqu'il a écrasé un
chien en traversant le village en bolide.
Et surtout pas d'augmentation des salaires. Au besoin, s'il faut

accepter de rencontrer les ouvriers, que ce soit autour d'une
table dont on n'écorchera pas le tapis vert à coups de poing.
Des délégués « raisonnables » / Car celui qui pense que
cela ne peut plus durer, que l'ouvrier est arrivé au bout de
son rouleau, qu'il faut coûte que coûte reviser tous les salaires
d'une manière ou d'une autre pour pouvoir subsister celui-là
n'est pas raisonnable : M. Villiers, si après ces accords que vous
appelez et qui vous semblent possibles parce que débattus et
signés entre gens raisonnables, c'est-à-dire d'accord avec vous
— ou peu s'en faut — si le prolétariat affamé, se passant d'agents
'de liaison véreux, venait battre à votre porte, vous sortir sur le
trottoir pour vous botter les fesses, qu'en penseriez-vous ?
Eh bien, nous allons nous subtituer à vous et livrer le fond

de votre pensée, nous dirons ce que vous feriez en cette occa¬
sion t
Toute honte bue, vous feriez comme vos prédécesseurs

en 1936, à l'Hôtel Matignon, vous signeriez n'importe
quoi, n'importe où, en estimant — tout au fond de vous-
même — que la chance vous poursuit, la chance de pouvoir si¬
gner, la chance d'être encore en vie.
Quant à ceux qui, dorénavant, viendrons chez vous pour tenter

de signer quoi que ce soit — sur le plan national — nous saurons
ce qu'ils valent, car on ne pactise pas avec des gens de votre
espèce, on les brise.

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers s-s La terre aux paysans

Rien ne va plus
au Royaume des Cadres syndicaux
D

ANS le « Libertaire » de la se¬
maine dernière, nous déclarions:
« Si les éléments de base trou¬
vent facilement un terrain

d'entente, il n'en est pas de même des
SOMMETS. Les places sont trop bonnes,
les intérêts contradictoires sont trop évi¬
dents pour qu'on s'embrasse en Folle-
ville ». Les événements ne devaient pas
tarder à venir confirmer ce que nous
déduisions de l'état syndical du pays.
Après l'échec de la tentative d'unifica¬
tion des efforts de TOUTES les confé¬
dérations en vue d'un mouvement li¬
mité et bien déterminé par la C. F.
T. C., nous ne pensons pas qu'une telle
entreprise puisse être du domaine de la
réalité présente.

Saisissant la proposition « chrétien¬
ne » par les cheveux, la C. C. T. s'était
figurée pouvoir regrouper tous ceux qui
l'avaient quittée et les faire manoeuvrer
comme bon lui semblait, elle seule pos¬
sédant l'assise administrative et les ca¬

dres nécessaires à cette action. Or, il
s'est avéré — et nous le signalions il
y a huit jours — que F. O. a catégori¬
quement refusé de pactiser avec la C.
C. T.; et non seulement F. O., mais la
Confédération Générale des Cadres.

La C. F. T. C. ne voulant pas traiter
seule avec la C. C. T., MEME A EGA¬
LITE, la rupture se trouvait consom¬
mée. Virant d'un quart de tour, la C.
G. T. proposa donc une autre « cttnbi-
naison ». D'abord son programme : pri¬
me de retour de vacances de 5.000 fr.
à tous les travailleurs qui ne l'ont pas
touchée, plus 1.500 fr. par personne à
charge ; indemnité provisionnelle immé¬
diate de 3.000 fr. par mois pour tous

les salariés ; intégration dans les salai¬
res des primes de 10 et 7 francs de
l'heure afin de revaloriser la hiérarchie;
remise en vigueur des conventions col¬
lectives avec libre discussion des salaires
et salaire minimum garanti à chaque
échelon de la hiérarchie ; échelle mo¬
bile automatique pour les salaires reva¬
lorisés ; indemnité de chômage de 250
francs, plus 100 francs par personne à
charge ; retour à la loi de 40 heures
payées 48. Programme IMPOSE à la C.
F. T. C. et aux autres, alors que ces
autres et la C. F. T. C. avaient deman-

par J. BOUCHER

A la S.N.C.F.

la prochaine grève sera-t-elle
UNE TENTATIVE DE GESTION OUVRIERE !
DANS le Rail Syndicaliste, organede Force Ouvrière, du 28-9-49,

le syndicat de Grenoble reprend
nos idées sur la grève « gestion¬

naire ».

« Il faut, dit-il, amener le public avec
nous en engageant la grève gestion¬
naire ».

D'accord. Et bien que Force Ouvrière
ait du retard — comme d'habitude —

nous sommes prêts. Le tout est de ne
pas être seuls et de ne mener de front
cette difficile bataille avec la défense de
la hiérarchie des salaires.

Or, les journaux nous ont appris, voi¬
ci 15 jours, que F.O. était d'accord
pour une augmentation -= appelez-la
« prime » si vous voulez — hiérarchi¬
sée, après s'être déclarée contre. F.O.
a donc capitulé devant ses adhérents
« cadres ». Ce qui ne nous surprend
pas et confirme ce que nous répétons
depuis longtemps : « Les cadres sont
un boulet pour les organisations syndi¬
cales, par l'esprit de régression sociale
inhérent à leur position hiérarchique
qu'ils développent ». Ce n'est là qu'un
constat de fait, qui nous oblige, quelque¬
fois à contre-cœur, à prendre une posi¬
tion ressemblant fort au sectarisme. Car
on nous objecte avec raison que bien des
« cadres » nous sont sympathiques et
combattent la tendance de leur majorité.
Nous le savons, et nous n'en éprouvons
que plus d'amertume à constater leur pe¬
tit nombre.
Et c'est quand même sur ce petit nom¬

bre de techniciens que nous tablons pour
la réussite d'une grève « gestionnaire ».
Il y a de ces hommes à F.O., à la C.G.T.,
à la C.F.T.C., et même aux « cadres
autonomes ».

Ce n'est pas ici le lieu de chercher
jusqu'où va leur sincérité. Nous ne de¬
mandons qu'à les voir à l'œuvre, le cas
échéant. S'ils sont avec nous dès le pre¬
mier jour, nous ne sommes pas de ceux
qui limiteront leur Initiative par d'intem¬
pestifs contrôles.

La grève des bras croisés, même sur

C. N. T.
Fédération des Fonctionnaires

Services Publics et Santé
La période actuelle nécessitant une

tactique toute spéciale, la Fédération
fait appel à tous les camarades actifs
des services publics et santé de la Sei¬
ne pour effectuer un regroupement et
prendre toute décision, afin que les
principes C.N.T. soient largement dif¬
fusés dans tous les services.
Répondez à notre appel en écrivant

au camapade secrétaire de la Fédé¬
ration.
Services Publics et Santé, 39, rue

de la Tour-d'Auvergne, qui convoquera
ensuite individuellement pour la pro¬
chaine réunion.

Le Gérant : J. BOUCHER.

Xmpr. Centr. du Croissant.
19, r, du Croissant. Paris-»

le tas, est dépassée. La S.N.C.F. est un
des rares endroits où puisse être tentée
avec succès une grève « gestionnaire ».
Il suffit d'un peu de volonté et de cohé¬
sion. Il n'est pas tellement nécessaire
d'avoir l'unanimité.

Dès la première heure de grève, arrêt
total du trafic. Dans la journée, réunion,
sur le tas, des responsables de toutes les
organisations, pour la coordination des
efforts. Bien entendu, dès cet instant, la
C.G.T. tentera l'inévitable parade poli¬
tique. Il faudra passer outre, faire preu¬
ve de patience, faire appel surtout à la
compréhension de tous, car Ja participa¬
tion de la base cégétiste est nécessaire,
au moins dans la proportion de 50 %.

Vingt-quatre heures plus tard, reprise
du trafic, marchandises et voyageurs, en
annonçant que la grève continue et qu'en
conséquence, aucune perception ne sera
effectuée. Les services administratifs de¬
venant inutiles, on mobilisera leurs per¬
sonnels, femmes et hommes, dans les
gares têtes de ligne et à fort trafic. Ils
guideront les voyageurs, aideront à éta¬
blir la statistique des départs, ainsi qu'à
l'enregistrement des bagages, gratuit,
évidemment. Et le bloc de leur présence
aidera à la résistance contre la police.
Tous les services gares resteront à leurs
postes, sauf les recettes. Egalement tous
les services des trains.

Ainsi, le public ne souffrira pas de la
grève. La désastreuse et immorale con¬
currence routière sera tuée dans l'œuf.

On peut s'attendre immédiatement à
une mobilisation intensive des C.R.S., de
la police et de l'armée, qui s'opposeront
alors au passage de la clientèle sur les
quais aux départs des trains.

Ce qui sera parfait, car c'est alors le
gouvernement qui sera accusé de pous¬
ser à la grève ! L'imbroglio sera complet
et les protestations monteront de toutes
parts.

Pour éviter une énorme perte de béné¬
fices, les financiers conseilleront eux-
mêmes la capitulation aux gouvernants.
Et on peut être sûrs que cette capitu¬
lation sera rapide, car cette méthode
d'action, passé les premières heures de
reprise du trafic, risquerait d'être extrê¬
mement contagieuse. Nos dirigeants au¬
ront donc pour premier objectif : sau¬
ver les meubles.

Toutefois, il faut prévoir une résis¬
tance passive du ministère, se conten¬
tant de « laisser pourrir la grève ». Que
faudra-t-il faire ? Continuer tout simple¬
ment, sans faire appel à la « solidarité »
du public qui ne comprendrait pas qu'on
reprenne sous forme de collectes, ou quê¬
tes, ce qu'on lui aurait abandonné au
nom de la lutte. S'assurer enfin de l'aide
des métallos et des mineurs quant aux
approvisionnements nécessaires au fonc¬
tionnement de tout l'appareil. Sans sou¬
tien des autres corporations, l'asphyxie
risque de se manifester rapidement.

En attendant, on utilisera à plein les
économats et cantines.

Il faut donc prévoir, dès maintenant,
un fonds de grève important.

Présentement, il semble quelque peu
utopique de croire que cette forme de
grève puisse dégénérer en gestion ou¬
vrière. Le fruit n'est pas mûr, à notre
avis.

Tout rentrera donc dans l'ordre assez

rapidement.
La question du paiement des journées

de grève se posera alors.
Nos financiers prétexteront ne pou¬

voir supporter les frais de la méthode
employée.
A quoi il sera facile de répondre en

proposant de faire payer intégralement
les députés et assimilés, les militaires de
carrière et tous ceux qui, bénéficiant de
réductions « familles nombreuses », ont
des revenus — salaires ou autres — supé¬
rieurs à un certain standing. Suppression
également de toute réduction en deu¬
xième et première classes. Et nous en
passons.

En 15 jours, la S.N.C.F. peut large¬
ment récupérer les journées de grève
payées.

■
Si la S.N.C.F. venait à résister, il ne

resterait qu'à passer à la gestion directe.
Bonne occasion pour appliquer immédia¬
tement les 35 heures, en supprimant les
services devenus inutiles : distribution
des billets, contrôles divers, etc... Il y
en a quelques-uns 1

■

On notera, peut-être avec quelque sur¬
prise, que nous semblons n'accorder
qu'un maigre crédit à la possibilité im¬
médiate d'une gestion directe. C'est que
la lutte journalière nous enseigne à nous
méfier des gargarismes utopiques.

Pour être les destructeurs de l'injus¬
tice et de l'exploitation humaine, les
anarchistes n'en sont pas moins — et
d'abord — des constructeurs. Ils n'enten¬
dent pas que la classe ouvrière paye, par
des souffrances supplémentaires, la ges¬
tation laborieuse d'une société qui sera
— et ne peut qu'être — libertaire.

Autant dans sa forme que dans son
esprit. Femand ROBERT.

dé au début des négociations qu'il fût
discuté en commun et approuvé par tous
avant d'être rendu public. Programme
incohérent et qui ne pouvait satisfaire
ni la C. C. C., ni les ingénieurs ratta¬
chés à la C.G.T. (Union Générale des In¬
génieurs et Cadres), puisque la première
n'était pas d'accord sur la prime d'at¬
tente uniforme de 3.000 francs — mal¬
gré le couplet pour la hiérarchie du
chant stalinien — et que les seconds
viennent de se prononcer pour ces mê¬
mes 3.000 francs, MAIS HIERARCHI¬
SES. Programmes dangereux aux yeux de
tous les non-communistes, puisque s'ac-
compagnant d'un organisme de mise en
train tenu entièrement par les commu¬
nistes ou influencé par les communistes.
Savoir, la création à l'échelon usine,
localité, puis région, de comités « popu¬
laires » chargés de veiller à la « bonne
exécution » des directives venues d'en
haut.

Disons de suite que l'échec de ce
deuxième projet — ou de ce contre-
projet — est assuré, les non-Communis¬
tes ne tenant pas — comme les pha¬
lènes — à se faire roussir les ailes.
D'autant plus que la petite manifesta¬
tion de la C. G. T. contre la désigna¬
tion de Moch au poste de possible et
éphémère premier ministre, le jeudi 13
octobre, a dessillé quelques yqpx parti¬
culièrement obturés. CAR'-.CE N'EST
PAS SUR LE PLAN SYNDICAL QUE
VEULENT AGIR LES TOVARITCH DE
LA RUE LAFAYETTE, MAIS BIEN SUR
LE PLAN POLITIQUE.

Le sort des travailleurs, leur pouvoir
d'achat ne les intéressent pas et nous
sommes persuadés qu'un Croizat ou un
Thorex, s'ils avaient été appelés pour
former un gouvernement par Vincent
Auriol se seraient empressés de confirmer
le blocage des salaires et la répression
des mouvements de grève. Toutes cho¬
ses contre lesquelles ils affirment lutter
aujourd'hui.

*
Reste l'hypothétique formation d'un

bloc C. F. T. C.-F. O.-C. G. C. auquel
viendraient peut-être s'accoler la C. G.
A. (Confédération Générale de l'Agricul¬
ture et la C. G. C. I. (Confédération
Générale du Commerce et de l'Indus¬
trie).

Ces centrales sont non-communistes.
Elles peuvent donc trouver un terrain
d'entente, d'autant plus que leurs res¬
ponsables se sont prononcés POUR la
hiérarchie. Seulement... Il y a un seule¬
ment. Et de taille. Chacune de ces or¬

ganisations a une conception particu¬
lière de l'organisation de l'économie na¬
tionale et les politiciens dont ils sont
les agents électoraux rétribués s'échar-
pent présentement pour faire prévaloir
les vues particulières et les intérêts par¬
ticuliers qu'ils défendent respectivement
au Palais-Bourbon : dirigisme, semi-
dirigisme, cryptolibéralisme, libéralisme,
plus les nuances intermédiaires.

Il y a un autre seulement, tout au
moins pour la C. F. T. C. et la F. O.
C'est que la base, cette base sans la¬
quelle on ne fait rien commence à ne

plus être très chaude pour aider la hié¬
rarchie défendue par les sommets.

De son côté, la Fédération nationale
des Syndicats autonomes voit son projet
d'unité d'action proposé battu en brè¬
che par toutes les autres confédérations,
communistes ou non. Il est par trop dif¬
férent et pat trop révolutionnaire pour
avoir droit à la considération des réfor¬
mistes bon teint, politiciens avérés.

Ainsi se présente l'enfant. Mal. Les

des gouvernants et aussi de leurs coti¬
sants, ils s'agitent, et menacent de fai¬
re déclancher des mouvements qu'ils sa¬
vent pertinemment être impopulaires,
donc voués à l'échec. Ces revendications
ne correspondent plus à ce qu'exigent
les syndiqués. Ceux qui, envers et con¬
tre tout, ne désespèrent pas, se rassem¬
blent sur les mots d'ordre du Cartel na¬

tional d'Unité d'action syndicaliste.
Donc sur des mots d'ordre opposés à
ceux des confédérations officielles. Hé¬
las ! ce Cartel n'a pas les possibilités
MATERIELLES suffisantes pour revigo¬
rer l'ensemble du corps syndical, tant en
argent qu'en militants. Il ne peut im¬
médiatement, malgré son bon vouloir,
alerter comme il le désirerait tous ceux

C'est donc pour une remise en valeur qui croient encore en l'amélioration de
du syndicalisme que doivent œuvrer les. Ieur5 conditions de vie par l'action di-

centrales syndicales ne peuvent, ne veu¬
lent pas trouver de terrain d'entente.
Ne veulent ni ne peuvent satisfaire les
justes aspirations de la classe ouvrière.
Celle-ci, ée son côté, semble frappée de
paralysie. Elle ne bouge pratiquement
pas et fend à vouloir justifier ce que di¬
sait récemment M. Queuille : « Il n'y
aura pas Cette année, comme l'année
dernière, de grèves insurrectionnelles ».
Parce que trop dupée au cours des cinq
années qui viennent de s'écouler, la
masse se retire sur l'Aventin, découra¬
gée et sceptique.

LA RUMEUR PUBLIQUE
Cest une rumeur qui court de bouche à oreille, cha¬

cun s'informe et chacun s'extasie.
Pas possible ? Vraiment ? Mais oui, mais oui...

Et la rumeur poursuit son chemin, gagne de proche en
proche, s'amplifie. C'est la rumeur ! Non ! ce n'est
plus une rumeur, c'est une certitude : le 11 Novembre,
dans la grande salle de la Mutualité, aura lieu la
« Nuit du Libertaire » ! Un extraordinaire gala, un
gala unique dans les annales des festivités. Dès main¬
tenant, retenez vos places. Vous serez mieux placés !
Les cartes sont à votre disposition, 145, quai de Valmy.

militants conscients et libres. Vers la
montée d'une nouvelle équipe, une équi¬
pe révolutionnaire, une équipe en qui le
prolétariat puisse avoir confiance, que
doivent tendre les efforts de ceux qui
n'ont jamais trahi. Et c'est tellement
vrai, tellement évident, que les autres,
les responsables syndicaux, prennent
peur. Pour justifier leur emploi aux yeux

recte à l'atelier, au bureau, aux champs.
C'est là le drame. Sous ce rapport, la
Conférence nationale du Cartel d'unité
d'action syndicaliste des 12 et 13 no¬
vembre 49, aux Sociétés Savantes, prend
un relief tout particulier. De ces jour¬
nées du syndicalisme révolutionnaire
peuvent naître les solutions et les moyens
qui s'imposent.

lu Presse en Yougoslavie
N

OUS reproduisons sans commen¬
taires, ci-dessous, quelques pas¬
sages significatifs de la loi sur
la presse (1), en vigueur dans

la République Fédérative Populaire de
Yougoslavie :

Chapitre III ,
L'INTERDICTION (Art. 11)

La distribution et la vente des livres,
journaux et autres publications sont
interdites s'ils contiennent :

1) Toute propagation, incitation et ex¬
citation à l'inégalité et à des discordes
entre nationalités, races ou religions;
2J Toute excitation des citoyens à la

révolté, à la diversion, ou au sabotage ;
3) Toute excitation des citoyens au

renversement violent de l'ordre consti¬
tutionnel ;

4) Toute incitation ou excitation à un
changement et à la violation de l'ordre
constitutionnel dans un but antidémo¬
cratique ;
5) Toute injure ou diffamation contre

les pays amis en vue de troubler les
rapports internationaux et la paix inter¬
nationale ;

6) Toute approbation ou aide de l'ac¬
tivité des ennemis extérieurs de la Répu¬
blique Fédérative Populaire de Yougo¬
slavie ;
7) Tout appel à l'inaccomplissement

de devoirs militaires;
8) Toute propagation de nouvelles

fausses ou alarmantes pouvant menacer
les intérêts de l'Etat ou nationaux;

9) Toute divulgation des secrets mili¬
taires ;
19) Toute injure ou diffamation des

organes représentatifs suprêmes de la
République Fédérative Populaire de
Yougoslavie ou des républiques popu¬
laires ;

11) Toute atteinte grave portée aux
bonnes mœurs et toute incitation aux
crimes.
Dans le but de protéger l'éducation

de la jeunesse, il est interdit de pro¬
céder à la distribution et à la vente de
livres, journaux et autres imprimés des¬
tinés à la jeunesse et contenant des
morceaux choisis, des écrits, dessins ou
images nuisibles à l'éducation de la
jeunesse.

Chapitre TV
LA PRESSE ETRANGERE (Art. 15)
Les journaux, livres et autres impri¬

més parus à l'étranger ont libre accès
et peuvent être distribués librement
dans la République Fédérative Popu¬
laire de Yougoslavie, sans aucune auto¬
risation préalable.
LE DROIT DE DISTRIBUTION DE

LA PRESSE ETRANGERE APPAR¬
TIENT AUX ENTREPRISES ET INSTI¬
TUTIONS DU PAYS ET DE L'ETRAN¬
GER AYANT OBTENU UNE AUTORI¬
SATION SPECIALE DE LA PRESI¬
DENCE DU GOUVERNEMENT DE LA
R.F.P.Y.

GEL.

(1) Il existe une édition en français
de cette loi. On peut se la procurer aux
Editions Yougoslaves, Palais Berlitz,
côté rue Legrand, Paris.

On ne le leur
feit pas dire !
DANS les organisations -persistent

de graves défauts qui entravent
leur renforcement ainsi que le
développement des luttes ou¬

vrières.

André BRETON
(Suite de la 3e page)

viation, de la défection même qui est
la sienne (dans son communiqué d'hier
il annonce son départ imminent pour
l'Inde ; visiblement le sort de Mo-
reau a cessé de lui importer ; il ne
s'agit plus pour lui que d'aller s'initier
sur place à la doctrine de Gandhi), je
maintiens cette adhésion de toutes mes

forces, je me découvre des raisons sans
cesse accrues de la maintenir. La cri¬
tique rétrospective est toujours aisée.
C'est à tort et à mon avis fort légère¬
ment qu'on reprocherait aux vrais res¬
ponsables6 du mouvement — Robert
Sarrazac et ses plus proches collabo¬
rateurs — de n'avoir pas tout fait pour
qu'autour de la personne de Davis
mise en avant en raison de l'intérêt
de test que cela présentait (on ne pou¬
vait espérer moyen de sonder l'opi¬
nion), pour qu'autour, dis-je, de la per¬
sonne de Davis ne se constituât pas
un mythe sentimental. Ce mythe, il
n'en est pas moins grand temps d'ar¬
rêter sa propagation. Cette mesure une
fois prise, j'estime que l'acquis du
mouvement de citoyenneté mondiale ne
pourra que gagner en solidité. Je ré¬
pète qu'il n'en est pas un autre qui
puisse lui être comparé, tant sous le
rapport de l'attraction qu'il exerce et
qui s'est montrée presque illimitée
dans l'espace que sous le rapport des
revendications constructives qu'il met
en œuvre et dont l'ampleur répond
seule à la nécessité de transformation
radicale du monde que la menace de
guerre atomique, sans parler du reste,
impose aujourd'hui.

Notamment :

a) Un insuffisant esprit de respon¬
sabilité de la part des dirigeants, y
compris dans les directions d'Unions
départementales;

b) Une direction trop administra¬
tive et pas assez directe. L'insuffi¬
sance d'aide et d'attention aux mili¬
tants des syndicats et surtout des sec¬
tions syndicales.
Le bureau confédéral demande à

toutes les directions d'U. D. et no¬
tamment aux secrétaires, membres
des Bureaux et des Commissions exé-
cutives, de procéder sans• retard à un
examen détaillé de la situation dans
leur département (situation générale,situation particulière, industrie par in¬
dustrie, syndicat par syndicat).
De faire un examen sérieux et cri¬

tique de l'activité de chaque organi¬
sation, de chaque militant responsa¬
ble.

De prendre des dispositions pour
améliorer le travail des organisations
et des militants.
De procéder à la vérification col¬

lective et périodique de la réalisation
des tâches fixées et de l'activité de
chacun.
Le bureau confédéral attire l'atten¬

tion de tous sur les grandes respon¬
sabilités de chacun de nous devant la
classe ouvrière...

_ etc.
Ceci est tiré du rapport présenté et

adopté au Bureau confédéral de la
C.G.T. le 12 octobre. Pas brillant le
rapport. Il y a de l'eau dans le gaz
et de belles épurations en perspective,
à moins que... A moins que, par une
autocritique judicieuse et circonstan¬
ciée, les sous-verges et apprentis bon¬
zes n'arrivent à justifier la fuite éper¬
due des cotisants et le scepticisme
corrodant jusqu'aux meilleurs d'entre
les meilleurs militants syndicale-com¬
munistes.
Ah ! si nous étions en Tchécoslo¬

vaquie !
LYNX.
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